
'fi Cahiek b LE SOLEIL i.K DIMANCHE 5 NOVEMBRE 1995

MAGAZINE

1

\loiiA
suis.'a lA 

f\eTftA]Ta, 
ON \/A FA SSaF
Totiras A/os
jouRNéas,

ENSEM&ta^

)

Une tendance de plus en plus marquée
DaMIKN GA(iN()N

Collahoratioti spéciale

■ Guy, voulez-vous prendre pour épouse, Aine, 
ici présente. Oui, je le veux. Aine, voulez-vous 
prendre pour époux, Guy, ici présent. Oui, je le 
veux. Vous voilà mariés, mon cher frère et ma 
chère soeur: vous voilà unis pour la vie.

n prenant cet engagement au 
pied de l’autel de la petite 
église de la paroisse natale 
d’Aline, en présence de leurs 
parents et amis, Guy croyait 
sincèrement que seule la 

mort les séparerait. Son épouse en a déci­
dé autrement, li y a un an et demi, apres 37 
ans de vie commune, eile lui avoue ne 
l’avoir jamais aimé. p:ile demande le divor­
ce, l’accusant de harcèlement.

Si, à la fin des années in.^>0, à l’époque où 
Guy et Aline se sont mariés, le divorce 
n’était pas très popuiaire au Québec, il ne 
surprend plus personne aujourd’hui. Ce qui 

est nouveau depuis quel­
ques années, bien qu’au­
cune statistique précise 
n’existe à ce sujet, c’est 
qu’il frappe des couples 
de longue date, des cou­
ples généralement atta­
chés aux valeurs du ma­
riage. Cette tendance est 

observée non seulement au Québec mais 
dans l’enseitlbVwanudien 

—* f’auline Lepage a trouvé le phénomène 
suffisamment important qu’elle a décidé 
d’en fairé le sujet de sa thèse de maitrise en 
service siicial.

Travailleuse sociale au service de psy­
chogériatrie à l’Hôtel-Dieu de Lévis, elle 
rencontre de plus en plus de personnes à la 
retraite qui vivent des troubles psychologi­
ques reliés à des problèmes conjugaux et à 
la séparation.

«Au départ, j’avais de la difficulté à 
m’imaginer que des gens âgés, éduqués 
dans les valeurs catholiques, divorcent aus­
si facilement. » Selon différentes études 
qu’elle a consultér's, le divorce chez les cou­
ples de longue date aurait doublé en ‘JO ans.

Yolande Dumontier, coordonnatrice de- 
puis 10 ans du CarrefourTamilles mon<»pa-

Diffidle de croire 
que des gens âgés, éduqués 
d^s les y^urs catholiques, 

divorcent aussi facilement

rentales de Charlesbourg, fait le même 
constat. L:ile affirme que ce ne sont pas les 
jeunes couples qui ont le record des divor­
ces, mais les couples de 20 ans de mariage 
et plus. Fin collaboration avec Mme Dumon­
tier, Z,£’A’GZ,£7Z,, a rencontré plusieurs per­
sonnes vivant le divorce. Voici leur témoi­
gnage.

POUR LE MEILLEUR ET 
POUR LE PIRE

Guy ne comprend toujours pas pourquoi 
sa femme l’a quitté: «I^rrsque l’on se marie, 
c’est pour le meilleur et pour le pire. Notre 
vie de couple allait assez bien. On avait nos 
petits problèmes comme tout le monde; 
mais jamais de grosses chicanes et de gros 
mots.»

11 ne la croit pas lorsc^u’elle prétend qu’el­
le ne l’a jamais aimé. A son avis, il est im­
possible de vivre avec quoiqu’un aussi long­
temps et faire quatre enfants sans amour. Il 
préfère croire que ce sont ses problèmes de 
santé (Aline est dépressive) qui l’ont ame­
née à demander le divorce.

Cette situation lui fait vivre de fortes émo­
tions. II est présentement en repos, à la sui­
te d’un infarctus, il aura 00 ans dans quel­
ques mois et il envisageait prendre sa re­
traite dans un an ou deux. Il voulait voya­
ger avec sa femme. Il lui reproche de tout 
gâcher. Lorsqu’il va voir ses petits-enfants, 
ces derniers lui demandent où est grand- 
maman.

Dans un divorce, il y a presque toujours un 
des deux conjoints qui refuse la situation. 
Ce conjoint vit ün cauchemar terrifiant, fait

remarquer Mme Dumontier. «La souffrance 
est encore plus grande lorsqu’il s’agit d un 
divorce après des décennies de vie commu­
ne. À 60 ans, il n’est pas facile de refaire sa 
v'ie. Les hommes qui vivent cette situation 
ont plutôt tendance à s’isoler.»

ENCORE SOUS LE CHOC
Cécile est encore sous le choc. Après 41 

ans de vie commune, son mari l’a quittée, il 
y a six mois, pour une femme plus jeune. A 
son âge, (>2 ans, elle se croyait à l’abri du di­
vorce. Un soir, son mari, un cadre d’entre­
prise, lui remet une lettre 
dans laquelle il donne les 
raisons de son départ.

Pendant qu’elle en 
prend connaissance, il 
fait ses valises et s’en va.
Ses trois enfants n’en re­
viennent pas de l’attitude 
de leur père. Dans sa let­
tre, il ne lui reproche rien.
Il dit qu’il s’est marié trop 
jeune et qu’il veut vivTe autre chose.

Depuis, elle ne l’a pas revu. 11 n’a pas en­
core demandé le divorce. Elle vit toujours 
dans la belle grande maison. Mais elle se 
demande pour combien de temps.

La plupart du temps, c’est l’bomme qui dé­
cide de partir, laissant à sa femme le soin de 
demander le div’orce, affirme Mme Dumon­
tier. Bien souvent son départ a été prépare 
de longue date. Il évite d’en parler; de peur 
qu’on le fasse changer d’idée.

Mme Lepage croit que ce n’est pas tou­
jours vrai do dire que l’on n’a pas vu venir

Ce ne sont pas les
jeunes couples qui ont
le record de divorces.

mais les couples de 20 ans
de mariage et plus
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le coup. À son avis, ii y a bien souvent des 
indications. On refuse de les voir. On prend 
le mariage pour une police d’assurance 
pour la vie. Elle donne l’exemple d’une fem­
me dans la soixantaine qui savait que son 
mari la trompait. Elle préférait endurer. 
C’est lui qui est finalement parti.

TOUT UN JS** ANNIVERSAIRE
C’est au retour d’un voyage pour souli­

gner leur Jô*" anniversaire de mariage que 
Jean a annoncé à Claire qu’il ne l’aimait 
plus. Il m’a juré, dit Claire, qu’il ne me quit­

tait pas pour une autre 
femme. Elle s’était rendu 
compte avant le 25'“ que 
son mari avait changé.
Il l’a convaincue que le 
divorce était la solution. 
Il voulait, précise Claire, 
que notre divorce soit 
encore mieux réussi que 
notre mariage. Mes en­
fants trouvaient que cela 

n’avait pas de sens. F’inalement le plus 
beau divorce, obtenu en 1994, c’est avéré un 
cauchemar. FJle a appris que son mari avait 
une maîtresse et il conteste la pension ali­
mentaire qu’il lui verse. Son fils ne veut plus 
rien savoir de son père. 11 souhaiterait qu’il 
soit mort.

Selon Mme Dumontier, le divorce est rare­
ment un arrangement à l’amiable. Les 
conjoints sont bien intentionnés au début 
mais tout se gâte lorsqu’ils se rendent 
compte qu’ils seront perdants sur le plan fi­
nancier. La nouvelle compagne du mari 
n’est pas prête à tout laisser à l’ex et l’ex ne 
veut pas être dépouillée.

Quant aux enfants, Mme Lepage estime 
que ce n’est pas parce qu’ils ont atteint 
l’âge adulte qu’ils acceptent plus facile­
ment le divorce de leurs parents. Il est par­
fois plus difficile de comprendre les raisons 
d’une rupture à cet âge. Mme Dumontier 
fait remarquer que les enfants adultes, vi­
vant eux-mêmes en couple, craignent que 
cette rupture influence leur propre union. 
Un vieux couple représente l’image de ta 
stabilité (xmr ses enfants.
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Très difficile de refaire sa 
vie après 30 ans de mariage

La maladie est devenue une cause fréquente de divorce

DAMIKN (ÎACiNON
('oUabordtiou spéciale

■ Marié en 1900, Henri-Paul filait le 
parfait bonheur avec Dina jusqu’au 
jour où il a été victime d’un ^ave ac­
cident et, par la suite, d’un cancer 
dont les médecins lui donnaient peu 
de chances de s’en sortir.

I
l y a cinq ans, après plus de 30 ans de 
mariage, sa femme lui a demandé de par­
tir. Avant, de réaliser que je m’étais fait 
mettre dehors, dit-il. j’ai eu une peine 
d’amour. 11 ne voit presque plus ses en­
fants. Enfin, il accuse sa femme de les 
avoir manipulés. Dans son travail à la clinique 
psychogériatrique à l’Hôtel-Dieu de Lévis. Mme 

Lepage voit des couples qui se défont à cause 
justement d’un problème de santé.

Lorsque l’un des deux conjoints perd de l’au­
tonomie l’autre profite de cette occasion pour se 
séparer. Il estime que sa vie n’est plus intéres­
sante.

Agée de 53 ans, Micheline n’est pas encore 
remise de son divorce qui remonte à cinq ans. 
Elle trouve difficile de refaire sa vie. « La con­
fiance n’est plus là et je ne veux plus souffrir ». 
Elle trouve que les avocats sont voraces et Inhu-
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mains, il lui en a coûté 22000 $ pour partager le 
patrimoine et elle est convaincue qu’elle s’est 
faite avoir. Elle est sortie appauvrie financière­
ment de cette aventure.

Louise avoue qu’elle ne s’avait pas trop ce 
qu’elle faisait lorsqu’elle a marié André, .le 
savais que va ne marcherait pas. Mon mari était 
un grand rêveur, toujours insatisfait et en plus 
alcoolique. Après 20 ans de vie commune, elle a 
demandé le divorce. Agé de (il ans, Léo a tout 
laissé à sa femme en se séparant il y a une 
dizaine d’années pour éviter des 
discussions interminables qui au­
raient, selon lui, empoisonné la vie 
de ses enfants. Il précise avoir peu 
fréquenté les femmes avant de ma­
rier Louise qu’il décrit comme une 
femme jalouse et qui contrôlait tout.

Mme Dumontier constate que les 
gens qui s’engagent dans le divorce 
aujourd’hui ne sont pas plus pré­
parés à faire face à la situation qu’il y a 20 ans, 
bien qu’il y ait beaucoup de services pour les 
conseiller. De son côté, Mme Lepage est surprise 
de voir des couples insatisfaits de leur union 
durer aussi longtemps. On Attend le moment 
propice pour se séparer; le départ des enfants ou 
la retraite.
Pour mener à bien les travaux de sa thèse, Mme 

Lepage aurait besoin du témoignage de person­
nes de .55 ans et plus qui ont initié le divorce de 
leur couple. Les personnes intéressées peuvent 
la rejoindre au numéro: (418) 8.3.3-5369.

Les gens ne 
sont pas 
prêts à 

faire face à 
la musique
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La cause: 
les délices 
de la socié­
té de con­
sommation

Afietiee France Presse

HANOI — Le divorce se déve- 
oppe de plus en plus au Vietnam, 

où les valeurs de la famille, si 
ongtemps le ciment de la société, 
sont érodées par l’irruption des 
nouveaux modes de vie.

Les demandes dépasseraient 
10000 chaque année pour l’en­
semble du pays, où l’on compte 
72 millions d’habitants. Signe des 

ttimps, les femmes déposent les trois 
quarts de ces demandes. Les tribu­
naux leur donnent à plus de 90% la 
droit de garde. «Les femmes devien­
nent de plus en plus autonomes»', 
note Mme Nguyen l’huong Minh, victv 
présidente de i’Union des femmes. • 

Le phénomène, perceptible aussi à là 
campagne, touche la génération des 
30-50 ans, élevée pendant les années 
noires de la guerre. Il est le plus ré­
pandu aux deux extrémités de 
l’échelle sociale. Les couples arguent 
désormais de « raisons de convenan­
ce» pour se séparer : le milieu social, 
le salaire, l’âge, les goûts et le mode de 
vie. Auparavant, on invoquait plutôt la 
guerre ou les mariagt' arrangt's.

Les femmes supportent de moins tm 
moins l’adultère, les violences conjii- 
galt's et autres « fléaux stKÛaux » (toxi­
comanie et jeux d’argent), notent les 
sociologues. Elles épousent en plus 
grand nttmhre des étrangi'rs pour une 
vie meilleurt' ailleurs.

«.!(' hais les hommes, qui sont mal­
honnêtes et brutaux», avoue une jeu­
ne épouse de Hanoi qui s’est aper(,*u 
que son mari était «un escroc de 
l’amour»: «Après trois mois de ma­
riagt', ils sont 
tous comme ça. »
L’hebdomadaire 
Pha Na Vietaafa 
attribue l’aug­
mentation des di­
vorces à l’influ­
ence de la culture 
occidentale et 
bt'aucoup de Vietnamiens plongent 
avec frénésie dans les délices de l’ar­
gent et de la consommation depuis la 
conversion du régime à l’économie 
capitaliste.

Lt' jtrix social est lourd à payt'r; 
300(1(10 orphelins et .50000 mineurs à 
la rue, souvent abandonnés à la suite 
de séparations, selon le l'onds d’assis- 
tanct' à l’t'iifance. Eace à la montée du 
divorce, l’Union des femmes, qui 
compte 11 millions d’adhérentes, a 
multiplié les «groupes de réconcilia­
tion »dans les quarth'rs et les villagi's 
À pt'ine la moitié st'ulement des divor- 
cét's s(' remarient. *
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Cette sirène d’alerte trône dans l’oubli et dans l’indifférence au coin du boulevard Duplessis et du chemin Sainte-Foy. à Sainte-Foy.

Les sirènes anti-atomiques
ont été jetées aux oubliettes !

1

■ Elles trônent encore, dé­
soeuvrées comme toujours, 
dans plusieurs répons du 
Québec et du Canada. Pour no­
tre bonheur à tous, elles n’ont 
jamais servi pour les fins aux­
quelles elles étaient destinées 
et il est peu probable qu’elles 
soient appelées à se recycler.

E
n fait, les deux réseaux de si­
rènes d'alerte que le ministè­
re de la Défense nationale 
avait installés en plusieurs 
endroits stratépques du pays 
dans les années 1960 pour 
protéger la population canadienne contre 
une éventuelle attaque nucléaire ou conven­

tionnelle relèvent désormais de l’histoire.
«Le démantèlement de ces sirènes, amor­

cé il y a deux ans, est maintenant terminé», 
confirme le major .Jean-Claude Archam­
bault, des Forces armées canadiennes. Cer­

taines d’entre elles sont encore 
debout, 80 au Québec, mais ce 
n’est qu’une question de temps. 
«Aucune d’elles n’est aujour­
d’hui reliée aux lifjnps télépho­
niques de Dell», précise le major. 
Le major .Achambault n’a pas 
été en mesure de préciser com­
bien ces opérations d’installa­
tion et de démantèlement 
avaient coûté aux contribua­
bles. préférant plut()t renvoyer 
le journaliste du SOLEIL direc­
tement à la Défense nationale. 
Prenant la relève, un fonction­

naire civil de la hase de V’alcartier, Robert 
(îorgan, n’a pas été davantage en mesure de 
donner des précisions car «les sirènes fai­
saient partie de tout un système de mesures 
de protection».

Il y a une trentaine d’années, en pleine 
fîuerre froide, le gouvernement de .John Die­
fenbaker avait décidé de prendre un certain 
nombre de mesures préventives contre ce 
qu’on appelait alors les visées expansion­
nistes du camp soviétique. Il faut dire qu’on 
avait encore frais à la mémoire le souvenir 
de la fameuse crise des missiles qui avait 
failli tourner en un affrontement direct en­
tre Américains et Soviétiques au début des 
années 1960 et qui s’était heureusement ré- 
sorbé'e de fa(,‘on pacifi(iue après que Moscou 
eut cédé à la pression américaine et retiré 
les terribles engins qu’il avait secrètement 
installés en t('rre cubaine, à quelques kilo­
mètres des c(')tes de la Floride.

Pendant que l’Ouest et l’Est se livraimit 
par la suite à une course effréiuk' vers des 
armes de plus en plus sophistiquées et à 
portée intercontinentale, le gouvernement 
canadien procéda à l’installation de deux 
réseaux de 17(M) sirènes d’alerte reliiVs par 
une ligne téléphonique, l’un pour l’est et 
l’autre pour l’ouest du pays. Le réseau de 
l’est, qui en comptait pas moins de 282 au 
QuéhiH* seulement, était contr<>lé à partir du 
Centre régional de la base de Valcartier.

L’ensemble du système était toutefois pla­
cé sous la gouveriK' du Centre fé'déral d’aler­
te de North Hay, en Ontario, lui-meme dinx’- 
tement relié au NOUAI) (le Commandement 
de la défense aérienne de rAméri(|ue du 
Nord baiJr' û Colorado Springs d(*puls fca fon-

i'Tà
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dation le 12 septembre 19.57), précise Marc 
La Fontaine, ancien coordonnateur du cen­
tre de Valcartier et responsable, à ce titre, 
du déclenchement du système au Québec.

Le système est resté opérationnel à 80% 
jusqu’en 1992 mais M. La Fontaine n’a heu­
reusement jamais eu à prendre cette déci­
sion. Il reconnaît cependant que des alertes 
accidentelles se sont souvent produites 
dans le passé. «11 s’en produisait en fait une 
dizaine par an mais sur une base locale, no­
tamment en hiver lorsque, sous le poids du 
verglas, des fils entraient en contact avec le 
dispositif», confie-t-il. Le contrôle militaire 
ne donnait

Fini le temps où les gens 
construisaient des abris

dans leur sous*sol

Jean-Pierre Bazinet, de la Protection civile du Québec, explique comment l’organisme 
s’y prend pour alerter la population.

Thiemo
Diallo

toutefois pas 
aux officiers 
des Forces ar­
mées cana­
diennes le 
droit de dé­
clencher les sirènes sans l’autorisation ex­
presse du premier ministre du Canada, qui 
était seul habilité à juger de la gravité de la 
situation.

Contrairement à ce qui a été dit et écrit ces 
dernières années, le dispositif d’alarme n’a 
jamais été offert à la Protection civile du 
Québec et aux municipalités pour leur per­
mettre de répondre à des urgences éventuel­
les. «L’équipement a été jugé trop vieux et 
totalement désuet» pour être d’une quelcon­
que utilité à ces organismes, explique M. 
(Jorgan.

Le développement accéléré des villes au 
cours des dernières années avait rendu 
nombre d’entre elles totalement inefficaces. 
Le fonctionnaire de Valcartier donne comme 
exemple la municipalité de Charny, près de 
Québec, où la sirène n’aurait pu être enten­
due que par un cinquième de la population 
en cas d’attaque nucléaire. Les quelque 80 
qui sont encore debout seront donc déman­
telées et jetées à la ferraille au plus tard l’an 
prochain, a indiqué M. Gorgan. Le coût de 
l’opération, qui a été retardée à plusieurs 
reprises en raison d’un manque de liquidi­
tés, sera probablement de l’ordre de 4000$ : 
«C’est nettement meilleur marché que si on 
devait faire appel à l’entreprise privée».

I\)ur sa part, la I*rotection civile du Québec 
ne semble pas avoir longtemps hésité avant 
de tourner dé-

De nos jours, radio
-i?j et télévision ont pris

le relai des sirènes

i-.

n n’y a pas que les particuliers qui s’aménageaient des abris nucléaires, durant la 
guerre ffoide. Us municipalités aussi; c'était le cas à Pointe-aax-Trembles. en banlieue 

de Montréal, ainsi que le montre le maire Bernard Benoit à .Vf^ Beaudry.

finitivement le 
dos à ce systè­
me «désuet», 
selon le mot 
d’un de ses 
responsables,
,Ican-Pierre Bazinet. «Les mentalités ont 
beaucoup évolué depuis la fin de la guerre 
froide», fait-il remarquer. Fini le temps où 
certains citoyens se construisaient des 
abris nucléaires dans leur sous-sol et y stoc­
kaient de la nourriture pour le cas où...

De nos jours, l’organisme québécois avise 
la population de l’imminence d’un danger 
grave d’une fa(,‘on toute autre, «l’our les me­
naces récurrentes telles que les inonda­
tions. par ('xemple, nous avons recours à 
des systèmes d’alerte plus simples, comme 
les sirènes de camions pompiers sillonnant 
les rues, les chK'hes des églises, les sirènes 
des voitures de police ou encore la radio et 
la télévision», affirme M. Bazinet.

L’efficacité de ces systèmes de prévention 
est réévaluée après chaque catastrophe, en 
collaboration avec les autorités municipa­
les, seules responsables de leur mise en pla­
ce même si Québex’ leur fournil les ressour­
ces humaines cVmatérielles mx'csîlïlres.
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ELECTRONIQUE
SUR LES ROUTES DE L’INTERNET TELEPHONES SANS FIL

Le nouveau vocabulaire 
Internet de l’OLF

f
L

e nouveau «vo­
cabulaire d’In­
ternet» de l’Of­
fice de la laiifîue fran­

çaise ' vient d’être mis 
à la disposition des 
usajîers, et il est plus 
convivial, rapide et fa­
cile à consulter que le 
«Dictionnaire de néo­
logie Internet» recom­
mandé par le ministè­
re français de la Cul­
ture*. Avec un index 
alphabétique comme 
on en retrouve dans à peu près tous 
les fichiers d’aide de logiciels, le do­
cument de l’Office se consulte en cli­
quant tout simplement sur la lettre 
correspondante du mot que l’on re­
cherche. En plus de la traduction on 
donne la définition des mots, les sy­
nonymes acceptés et les mauvaises 
traductions à bannir. Sur le site 
français il y a quand même un choix 
de deux lexiques, français et an­
glais, et d’un glossaire «officieux». 
En tous les cas, ça faisait longtemps 
que j’essayais de traduire le mot 
«backbone» qui désigne les infras­
tructures régionales ou nationales 
de télécommunications à haut débit 
(le CRIM au Québec et CA*net pour 
le Canada). Eurêka ! Grâce à ces ou­
tils de la langue, je parlerai mainte­
nant de «réseau d’interconnexion» 
ou de «dorsale» (j’aime moins).

Vves
Bemier

collabitratUm spéciale

cyber, c’est celui qui a 
une âme, une person­
nalité propre dans le 
cyberespace, celui qui 
a sa page Web, son em­
preinte digitale et tous 
les outils de connexion 
nécessaires à sa clien­
tèle Quand je me pré­
sente en temps réel au 
Eek-A-Geek, à Toron­
to, par exemple, je 
plonge dans l’ambian­
ce, le site en ligne 
m’indique quelle musi­

que les clients du café préfèrent 
écouter, etc. Une seconde catégorie, 
le café qui s’« annonce » sur Internet 
mais qui ne permet pas encore à ses 
clients sur place de voyager dans le 
cyberespace, faute de véhicule (ordi­
nateur. terminal). C’est le cas du du 
bar l’Étrange, rue St-Jean, avec sa 
page Web, sa mascotte (le kangou­
rou) un Super Nintendo mais pas de 
vaisseau spatial pour voyager. Enfin, 
il y a le café cyber qui a tout ce qu’il 
faut, sauf son identité propre sur le 
Net. Plusieurs des nouveaux cyber 
cafés se retrouvent dans cette caté­
gorie. dont Ulysse et Pénélope, à Ste- 
Foy, qui n’a pas encore trouvé exac­
tement l’image qu’il veut projeter 
aux internautes.

Moins de parasites,
plus d’intimité

Quoi de neuf?
QUE SONT CES CAFÉS?

Aujourd’hui, des millions de per­
sonnes communiquent avec leurs 
amis par ordinateur, à partir de leur 
lieu de travail ou dans l’intimité de 
leur foyer. Certains ont eu l’idée de 
combiner la connectivité informati­
que à un endroit public où ils pour­
raient en même temps déguster une 
bonne tasse de café (ou de thé). Les 
cyber cafés sont nés. On dit aussi des 
cafés Internet, ça fait bien. Mais en 
fait, qu’en est-il? Vendredi, l’Inter­
valle Café, 3077,1"'’ Avenue, lançait 
son « service » Internet. Notez la 
nuance, on ne s’affiche pas vraiment 
comme un café cyber, mais plutôt 
comme un établissement qui offre à 
sa clientèle des accès sur Internet. 
En parcourant le Guide des cyber ca­
fés* on s’aperçoit qu’il s’en ouvre 
tous les jours à travers le monde, et 
il y plusieurs catégories. Le vrai café

RIQ-MOBILITÉ-INTERNET
Le fournisseur de services Internet 

de la région de Québec, Réseau Inter­
net Québec^, permet maintenant à ses 
clients un accès local dans deux au­
tres régions du Québec, à Rimouski et 
à Montréal. Qu’il soit dans n’importe 
laquelle de ces régions, l’abonné de 
RIQ peut donc bénéficier du service 
« RIQ-Mobilité » et accéder à son cour­
rier et â tous les autres services Inter­
net auxquels sont abonnement lui 
donne droit sans frais d’interurbain. 
Et depuis le début de septembre, RIQ 
offre des accès Internet aux usagers 
de la région de Rimouski.

■ Diminution sensible des parasites et augmenta­
tion de l’intimité. Non, cela ne s’adresse pas à la vi­
site impromptue mais plutôt aux nouveaux télépho­
nes sans fil qui viennent de faire leur apparition sur 
le marché en utilisant une nouvelle technologie de 
25 canaux et un système de brouillage les mettant à 
l’abri des indiscrets.

ïr
i ■

A est tout récemment que le CRTC a autori- 
7 sé rutilisation, au Canada, de 15 nou-

■ veaux canaux venant s’ajouter aux 10 dé-
I jà utilisés pour la téléphonie sans fil. Un

y détail qui n’est pas un luxe, si l’on consi- 
dère qu’avec tous les appareils domesti­

ques, les téléphones en arrachaient pour trouver une fré­
quence qui n’était pas «polluée».

Uniden est le premier fabricant à offrir 
des modèles fonctionnant sur 25 ca­
naux, permettant, notamment, une 
transmission limpide, totalement libé­
rée des ennuyants bruits causés par 
l’interférence des réfrigérateurs, des 
tubes fluorescents et autres appareils 
dans la maison. Et. également, rédui­
sant les chances que l’on se retrouve 
sur la même fréquence que le téléphone 
du voisin, note Vincent Bergeron de 
Stéréo Plus Bouvier.

Les nouveaux Uniden se chargent au­
tomatiquement d’alier chercher ia

."1
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Syli'ie Germain, de Stéréo Plus Bouvier, montre l’un des 
nouveaux modèles sans fil de Uniden.

Michel
Tntchon

meilleure fréquence, si du brouiiiage se fait sentir. Il sont of­

ferts en trois modèles à 25 canaux, le téléphone de base, clas­
sique, à 149S, ie XC-3.545 à double clavier, intercom et option 
mains iibres à 199S et le I)X-4.534 avec brouilleur de voix à 
179$.

C’est sans doute ce dernier qui trouvera ie plus d’adeptes, 
croit Vincent Bergeron, car il vient rassurer ceux qui hési­
tent encore à utiiiser un téiéphone sans fil. de peur de voir 
leur conversation interceptée, notamment quand ils font des 
appels où ils doivent fournir ieur numéro de carte de crédit.

Uniden utilise sensibiement ia même technique qui a fait 
ses prouves dans les modèles Cobra, c’est-à-dire que l’émis­
sion et ia réception se font sur des fréquences différentes, en 
même temps que ia voix est brouillée, ce qui assure une dis­
crétion quasi totale même si un petit malin, dans le voisina­
ge. s’amuse avec un balayeur d’ondes. Tout ce qu’il réussira 
à capter, celui-là, ce sont les... parasites.

LA CUB-1 DE PIONEER

Allure hi-tech, 
son hi-fi

ADRESSES
1- OLP:
hUpJ/wwu\OLF.gi)UV.qc.ca/
2- ( lilture France:
httpMdmf.culture Jr/culture/dgIfAexù.htm
3- Guide cyber cafés:
http:/Avu'ux easynet co. uk/pages/cafe/cccfe.htm
4- RIQ: httpMriq.qc.ca
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DE LA CHRONIQL’E:

Le SoleU@infopuq.uquebec.ca

Cinéma Maison
^sur mesure^

S,.4

L’équilibre d'une chaîne audio “Cinéma Maison’’ réside dans le 
rapport da puissance avant-arrière ainsi que dans le timbra sonore 
des enceintes qui s’y rattachent. Seul l'usage de sept enceintes du 

même fabricant peut vous garantir cet équilibre.
Paramonda,

et son équipe de professionnels, a sélectionné pour vous, à travers 
cette jungle qu’est l’électronique, ces équipements pour une 

performance hors de l’ordinaire.
Pioneer Elite VSX49,

un récepteur é zone multiple. Dolby ProLogic, commandé à distance, 
d’une amplification de 4 x 100 watts, 2 x 100 watts avant, 100 watts 

centre. 100 watts arriére.
Angstrom série Trinity,

prix d'excellence technique et meilleure valeur sur le marché pour 
1995, selon Sound & Vision

2 wimMm •vwit (1 atgu* 13 mm, 2 tnoytnn* 100 mm) 
1 tnemna e«ntra (1 aigu* 13 mm, 2 moyannt 100 mm)
2 âncaMH •mér* U-poiarf (1 tsau» 13 mm, 1 moyanna 100 mm) 
-..........................  “ (2S0mm)1 iSubwootan acW 1110 warn ( 

1 iSubwoofan paaaM (2S0 mm)

Notrt èloctro-Koutlicwn, tfwtru- 
mantation topiMtOquO* i l'appui, 
inatadt al tquiNbra chai voua, 
uni frais additionnali, votra 
cinéma maison, vous assurant 
l'équNibra parfait da votra invM- 
Ossamant

P/MVIMhŒ
fS/1/\IS C!) N 

KJD, l)«' I l kIis<‘. s» KE)miiiilfl 8 tD r»2Z2

2295$
Rmeavaa par «FAX» plua d'information 

684-8858 Documant 9690
__________f______________f-----------

Support et 
taxes en sus

P
our plusieurs, le «look» d’une chaîne stéréo, sa capa­
cité de se marier à la décoration, passimt souvent 
avant ses possibilités techniques. Une attitude qui 
fait hurler les puristes mais qui est une réalité quotidienne 

chez les revendeurs forcés de satisfaire ces goûts bizarres.
Il est toutefois possible d’obtenir un appareil performant 

tout en respectant les capric-es du design. .Après Bang& Oluf- 
sen et sa série 2000 ainsi que Bose avec sa LifeStv le. voilà que 
Pioneer se lance à son tour dans le hi-tech, tout en offrant en 
même temps un rendement digne de la haute fidélité.

Cette microchaîne « merv'eille » est la CUB-1, un «incept dif­
férent dans une niche où il y a présentement peu d’affluence, 
souligne Pierre Brière, de 1.A Clé de Sol de la rue Bouvier. Se­
lon lui, il s’agit de la solution idéale pour ceux qui sont limi­
tés en terme d’espace, mais qui ne veulent pas faire de com­
promis sur le son. La CUB-1 est également fort à 1 aise dans 
un bureau ou dans une chambre à coucher.

Relativement nouvelle —elle est arrivée sur le marché qué­
bécois à la fin de l’été— la petite Ihoncer a fière allure, dans 
sa livrée de métal satiné avec un affichage pour le moins ori-

LE SOLEIL. RAYNALD LAVOiE

Denis Vidal, représentant de Pioneer, avec la CIV-I.

ginal. Elle est composée de deux blocs minuscules (celui de 
l’amplificateur et celui du lecteur CI) et de la platine casset­
te), de deux petites enceintes qui peuvent être suspendues 
au mur pour encore plus de discrétion et d’un petit caisson 
d’extrêmes graves (subwoofer) qui permet d’obtenir un son 
puissant tout en restant dissimulé aux regards.

Le lecteur CI) est du type d’automobile, c’est-à-dire qu’on 
insère le disque dans une fente et la platine cassette e.st un 
tiroir fort commode. Trois séries de ré^ages permettent de 
conserver les paramètres d’écoute selon l’heure du jour.

La CUB-1 a une amplification de 35 watts par canal, ample­
ment suffisante pour tous les genres de musique. Appareil 
gadget par excellence, mais il n’en demeure pas moins que 
c’est l’une des meilleures minichaînes qu’il m’ait été donné 
d’entendre et, à 1100$, elle se compare avantageusement à 
des modèles de 2(MM)$ et même plus. M.T.

BECBEBCBÊ'
LE JUMEAU BE MARIO

L’affiche du concours de Mario.

Plus que 
cinq Jours

ansDepuis plus do oIiki 
maintenant. (lAfX) règne sur 
le marché japonais, où en fait 
le ferme signifie • Roi de l'Image •

ÉBEC, 640, Bouvier 627-0640
EBEC, 2. Saint-Jaan 524-B431
ÉBEC, 600, Belvédère 687-4545

partir de

999*
65B-4535STE-FOY, PI de la cité 

Ifc VIS, 1 À), rte Kennedy S33-9< 
ET CERTAINS MARCHANDS AFFILI

L
es jeunes QuébrVois ne se bou.v 
culent pas pour partiei|M'r au 
concours de Nintendo, «À la 
rix-herche du jumeau de Mario», .losét' 

Malli't, de GCI eommunications. à 
Montréal, me signale en efh't que les 
bulletins de participation venant de la 
région de QuélMH- se comptent sur les 
doigts d’une main. Ce concours a été 
lancé le mois dernier à I’rKfasion des 
célébrations marquant le lOr» anniver­
saire d(' Mario im Amérique du Nord. Il 
suffit d’envoyer, >ivant minuit le 10 
novembre, une photo, — de préféome*' 
déguisé— (lt*s moustaches .sont rares 
à cet tige...), et on choisira qui ressem­
ble le plus à Mario. U' grand prix est 
un séjour d’une semaine )sair deux, 
toutes dépenses payé'es, dans un Club 
Med d’Amérique du Nord ou des 
Caraihes et l’on offre egalement dans 
chaque ri'gion une cartouche SNEBdu 
jeu Su/sr Mario World 2: Yo.shi's 
Isloiul. Renseignements en magasins 
ou sans frais au l-iI|K)-25.5-37(M). M.T

■ è

mailto:SoleU@infopuq.uquebec.ca
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Chrysler aura 

son usine virtuelle

Chrj’sler st'ra le premier etuistrueteur autonu)bile à 
utiliser une usine «virtuelle», qui devrait permet­
tre aux ingénieurs d'éviter des erreurs i-oùteuses 
dans le proeessus de eoneeption et de fal)rieati»)n des nou- 

vt‘aux modèles de véhicules. L’usine virtuelle fonctûmnera 
j^âce à un U»fjiciel créé par Dassault Systèmes qui pennet 
de visualiser sur wran chaque étape du pr«»cessus. t'hez 
Chrysler, on estime que ce conct'pt devrait ri*duire d'envi­
ron dix semaines le temps nécessaire à mettre au point le 
pna-essus de fahricatiim d’un nouveau véhicule. D’autres 
constructeurs automobiles envisajîent d implanter des 
systèmes virtuels pour la conception des nouveaux mo­
dèles mais chez Dassault, on estime que Chrysler vient de 
prendre une avance d’environ deux ans. (ASP)

Une auto électrique qui va loin

Une voiture électrique américaine a réalisé un m)U- 
veau record de distance avix; une seule pile lors de 
la compétition Tour de! sol, une épreuve de HK) 
milles en Nouvelle-.Anfîleterre. Faite de matériaux com­

posites, la Sunrise de la firme Solectria a parcouru 2:W 
_jnilles sans rechar^re, battant de 24 milles le précédent 

record. I.a Sunrise pourrait entrer en phase de production 
commerciale en 1997. l>a compa^mie prévoit construire 
20099 véhicules pour 1!)98 pour répondre au besoin de la 
Californie et de l’État de New York où on a introduit des 
normes strictes en matière d’émissions polluantes. (ASI*)

L’automobile branchée

E
n dépit de la controverse autour du projet (ïTC 
((iroupe Traction Couture) entraînée par le départ 
du père du projet, Hydro-Québec participera à l’é­
vénement «L’automobile branchée sur l’avenir» qui sera 

présenté dans le cadre du Salon international de l’auto de 
Montréal du 12 au 22 janvier 1990. Hydro-Québec dévoile­
ra son autre percée majeure dans le domaine du déve­
loppement des véhicules élec-triques ; la pile Acep, une pile 
lithium-polymère de trois à cinq fois plus efficace qu’une 
batterie conventionnelle plomb-acide. (ASI’)

Des coussins dans les virages

Ces dernières années, les constructeurs ont multi 
plié les mesures de sécurité dans les véhicules:

__ coussins gonflables, freins AKS, portes renforcées.
-^’est au tour des routes de se doter de dispositif visant 
~plus de sécurité. Au congrès mondial de la route, à Mont­

réal, Triton a dévoilé un garde-fou rempli d’eau destiné à 
amortir sans trop de dommages un véhicule qui sort de sa 
trajectoire dans un virage. Durant l’hiver, on doit utiliser 

' une solution antigel. Des pare-ch(K*s gonflables ont aussi 
' été mis au point pour l’arrière des véhicules de largeur 
■ excessive qui doivent circuler à faible vitesse. (ASP)

Fleur de macadam

Les routes endommagées par les gels, les dégels et la 
circulation des poids lourds font partie du folklore 
québécois. Pourtant, au Laboratoire des chaussées 
du ministère des Transports du Québec, on teste sans ces­

se de nouveaux mélanges pour obtenir une meilleure qua­
lité d’asphalte. Kn Estrie, à Saints-Martyrs-Canadiens, on 
a construit une route qui sert de banc d’essai pour des 
nouveaux matériaux: on y teste un revêtement d’asphalte 
auquel on a ajouté du caoutchouc provenant de pneus 
usés, du polystyTène et de bran de scie! Le caoutchouc est 

■ déjà utilisé dans l’asphalte «Ecoflex» utilisé par la firme 
Bitumar. La firme DJL Construction, en Estrie, a aussi uti­
lisé un revêtement appelé «Itecyflex» sur plusieurs tron- 

• (,*ons. Dt's pierres de meilleure qualité sont aussi utilisées 
pour améliorer la résistance de trongon achalandé comme 
l’autoroute métropolitaine qui traverse Montréal. (ASP)

Béton ou asphalte ?

A cause de son prix initial moins élevé, les revête­
ments d’asphalte ont pris le haut du pavé sur nos 
routes. Les routes en béton de ciment ne consti­

tuent plus que 4% de notre réseau routier. Mais le béton 
de ciment pourrait bien faire un retour à cause de sa plus 
grande durabilité. IX'jà. en 1!)!):$, une étude de la firme 
Cogésult avait conclut qu’à long terme (40 ans), le béton 
représentait une solution plus économique que l’asphalte 
parce qu’il nécessitait moins d’opérations d’entretien. Le 
béton supporterait mieux les gels et les dégels et compor­
te peu de risque de formation de nids-de-poule. Les routes 
en béton prennent plus de temps à construire car les 
dalles detivent être bien appuyées sur ses assises. Mais les 
experts estiment que les routes en béton sont bt'aucoup 
plus bruyantes pour la circulation. (ASF)

Bombardier teste 
des véhicules électriques

Bombardier a procédé à des tests sur un petit 
véhicule électrique à Sun City, une communauté de 
personnes âgi'cs située à l’hoenix. en Arizona. Le 
véhicule testé par une dizaine de résidents s’appelle le 

«Neighborh<K)d Elwtric Véhiculé». Le véhicule à propul­
sion électrique est une sorte de croisement entre un «golf 
cart» et une Coccinelle de Volkswagen. (ASI’)

Vos poubelles sont 
pleines d’électrons
Et elles valent littéralement leur pesant d’or

V.M.KRIK Boit DK

Af/f’Hce Scicnce-Presse

L’année prochaine, trois cen­
trales de production d’électricité 
plutôt originales ouvriront leurs 
portes au Québec. Leur combus­
tible? Les ordures ménagères, ou 
plus exactement le biogaz émis 
lorsque ces déchets se décom­
posent une fois placés dans un 
dépotoir.

L
C biogaz qui se dégage 
en permanence est capté 
à l’aide de puits installés 
un peu partout dans le 
dépotoir. 11 contient envi­
ron .00% de méthane, et 
peut être utilisé pour faire tourner des 
turbines. L’électricité produite par ces 

centrales sera ensuite vendue à Hy­
dro-Québec. Le plus gros projet, celui 
de la société (lazmont installé sur le 
dépotoir de l’ancienne carrière Miron 
à Montréal, produira dans un premier 
temps 24 MW d’électricité.

Mais comme le dépotoir devrait être 
fermé dans les prochaines années, la 
production d’électricité ira en dimi­
nuant. 11 est prévu qu’après 2.5 ans d’­
exploitation, alors que la production 
sera réduite à 8 MW, on arrête la cen­
trale. À Lachenaie, la centrale construite sur 
la décharge produira initialement 3,7 .MW 
d’électricité. On envisage aussi de construire 
une centrale de 2,4 MW sur la carrière .Me- 
loche, à Kirkland.

Mais il n'y a pas là de quoi être fier, car si 
nos dépotoirs représentent une telle source 
d’énergie, c’est avant tout parce qu ils sont 
bien remplis! «Ces dépotoirs sont une nui­
sance environnementale, et l’utilisation des 
ordures à des fins énergétiques permet ainsi 
de régler un problème», précise Ouy Drouin, 
président de Biothermica. Cette société spé­
cialisée dans les procédés thermiques reliés 
à la biomasse est intervenue dans les projets 
de Montréal et de Lachenaie.

«On estime qu’en plus des projets annon­
cés, deux ou trois autres dépotoirs pour-

lYois
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nourelles centrales électriques ouvriront leurs portes au 
Québec. Leur combustible? IjCs ordures ménagères.

raient servir à produire de l’électricité au 
Québec, compte tenu du prix auquel Hydro- 
Québec achète actuellement l'électricité aux 
producteurs privés», précise-t-il.

En effet, il faut un volume minimal d’or- 
dun's pour que la production d’électricité 
soit rentable. « l’our produire un mégawatt, il 
faut environ un million de tonnes de déchets, 
et au Québec, une centrale ne peut guère être 
rcMitable au dessous de 3 MW. » Dans des 
dépotoirs plus petits, on peut toutefois récu­
pérer le biogaz et s’en seiwir directement 
comme combustible de chauffage. Les 
déchets produits par l’industrie forestière 
(écorces, résidus d’exploitation forestière, 
b(»ues d’épuration...) sont une autre source 
de biomasse à partir de laquelle on peut pro­
duire de l’élcH-tricité. .Actuellement, trois cen­

trales au Québec utilisent des 
écorces pour produire par cogé­
nération de la vapeur et de l’élec- 
tricite. La plus ancienne a été mise 
en service en 1981 dans l’usine de 
Donohue à Saint-Félicien, elle pro­
duit 24 MW d’ékvtricité qui est ven­
due à Hydro-Québec. l.a seconde, 
construite chez Tembec à Témis- 
camingue en K)93, a une puissance 
installée de 9.5 MW. .\ Chapais, une 
troisième centrale à biomasse est 
actuellement en phase de démar­
rage, elle prt>duira 28 MW.

On estime que la biomasse fo­
restière représente au total un po­
tentiel de quelques centaines de 
MW. «l.a ressource est renouve­
lable, et les ti*chnologies de produc­
tion sont déjà disponibles même si 
on cherche constamment à les 
améliorer, précise (iuy Drouin. 
Mais il faut compter environ cinq 
ans pour monter un projet de cen­
trale à biomasse forestière. On doit 
demander de nombreux permis, si­
gner beaucoup de contrats (appro­
visionnement en biomasse, vente 
d’électricité...) et les investisse­
ments sont lourds. » Le projet de 
Chapais, par exemple, coûte 02 mil­
lions S. Et la rentabilité de ces cen­
trales est liée à la tarification d’Hy- 
dro-Québec.
À propos, saviez-vous que le chif­

fon que vous utilisez pour nettoyer 
vos comptoirs est pratiquement 

une arme bactériologique? Selon une étude 
menée par une équipe de microbiologistes de 
l’L'niversité de Tucson, en Arizona, ces chif­
fons seraient responsables d’un grand nom­
bre de maladie. L’étude a examiné les chif­
fons tout usage utilisés dans les foyers de 
cinq villes américaines. Dans 70% des cas. 
ces guenilles contenaient un pathogène quel­
conque. Environ 20% des chiffons conte­
naient des salmonelles ou des staphylococ­
cus, deux bactéries associées aux empoison­
nements alimentaires les plus courants. En 
utilisant ces chiffons, on étale en fait les bac­
téries sur de grandes surfaces de comptoirs, 
augmentant ainsi les risques de contamina­
tion. Les chercheurs suggèrent d’utiliser du 
papier essuie-tout ou de mettre son chiffon 
dans le lave-vaisselle après utilisation.

C'est souvent chez...
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SANTE
L’amiante fera encore des victimes

Il est vraiment très difficile de mesurer avec précision 
ce que respirent les personnes exposées à l’amiante
Vaeérie Borde

Agence Science-Fresse

■ Depuis quelques mois, l’a­
miante fait beaucoup parler 
de lui en Europe. En mal ! Cer­
tains spécialistes prévoient 
un nombre très élevé de décès 
dus à l’amiante, et des suppo­
sitions alarmantes circulent 
quant au nombre de bâti­
ments contaminés.

E
t qu'en est-il ici? Au 
cours du siècle der­
nier, on a utilisé in­
dustriellement trois 
types d’amiante; la 
chrysotile, qu’on ap­
pelle aussi amiante blanc et deux 
amphiboles, la crocidolite ou a- 

miante bleu et l’amosite ou ami­
ante brun. Les mines du Québec ne 
produisent que de la chrysotile. 
«On sait depuis longtemps que 
trois maladies sont reliées à ce 
minéral: l’amiantose, qui pro­
voque un durcissement de la paroi 
du poumon, le cancer du poumon 
et le mésothéliome, un cancer de la 

plèvre pulmonaire», 
explique Gilles Per­
rault, de l’Institut de 
recherche en santé et 
sécurité du travail. 
Grâce à des autopsies, 
on a pu voir que les 
amphiboles restent 
beaucoup plus long- 
temps dans les pou­

mons que la chrysotile, et qu’elles 
.sont responsables de la presque 
totalité des cas de mésothéliomes. 
À cause de cette biopersistance, il 
suffit d’avoir été exposé seulement

pendant quelques mois à de fortes 
concentrations d’amphiboles pour 
que le risque de contracter la ma­
ladie soit élevé. Depuis 1986, ces 
types d’amiante sont interdits au 
Canada. «Chez les travailleurs ex­
posés uniquement à la chrysotile, 
on ne constate pas d’augmentation 
des cas de cancers du poumon... 
sauf dans l’industrie textile, où 
l’on soupçonne d’autres éléments 
cancérigènes », explique André 
Dufresne, chercheur à l’Université 
McGill. Alors à quoi sont dus les 
cas qui touchent les mineurs du 
Québec?

« Quand on analyse les poumons 
des personnes décédées, on trouve 
seulement du trémolite, un amphi­
bole qui contamine la chrysotile», 
précise le chercheur. Quelle quan­
tité de trémolite contiennent les 
mines québécoises? Comment le 
trémolite est-il distribué dans le 
minerai? Aucune étude appro­
fondie n’a encore exploré le sujet, 
bien qu’on connaisse la présence 
du trémolite dans ces mines de­
puis près de 20 ans ! Des campa­
gnes de mesures sont cependant 
en cours chez Asbestos.

Les amphi­
boles sont 
plus dange­
reuses que 
la chrusolite

DOSES TOXIQUES
Autre inconnue, la dose précise 

d’amiante à partir de laquelle une 
exposition devient nocive. «Les 
normes internationales s’accor­
dent pour dire qu’une concentra­
tion de chrysotile dans l’air in­
férieure à une fibre par centimètre 
cube ne représente aucun risque », 
explique Gilles Mahoney, du min­
istère des Ressources naturelles. 
Cette norme est en vigueur au 
Québec depuis 1985.

Pour les amphiboles, on admet 
une dose dix fois plus faible. On n’a 
pas cependant une connaissance 
nette des doses toxiques. « Il n’e­
xiste aucune étude ayant montré 
sur des modèles animaux à partir 
de quelle dose précise les dif-

I
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n existe trois types d’amiante: 
la chrysotile (sur notre photo ci- 

contre), la crocidolite, ou amiante 
bleu, et l’amosite, ou amiante brun.

Les mines du Québec rte 
produisent que de la chrysotile.

férents types d’amiante devien­
nent toxiques », précise André 
Dufresne. D’autres facteurs influ­
encent aussi les normes ; la Colom­
bie-Britannique, qui ne produit 
pas d’amiante, admet seulement 
0,1 fibre de chrysotile par cm’, et 
l’Allemagne, productrice de fibres 
de substitution, a complètement 
banni l’amiante...

Malgré tout, à une fibre de 
chrysotile par cm’ la sécurité des 
travailleurs de l’amiante semble 
assurée, au vu des connaissances 
actuelles. «On pense que dans les 
années à venir, les cas de mé­
sothéliomes vont nettement dimi­
nuer dans l’industrie », dit André 
Dufresne. Mais tout n’est pas rose 
pour autant. D’après le chercheur, 
on peut même s’attendre à un ac­
croissement des cas dans le 
secteur de la construction. Depuis 
1989, le code de la construction 
comporte pourtant un règlement 
très précis concernant l’amiante. 
i*our chaque chantier, on doit véri­
fier si des éléments contenant de 
l’amiante sont présents et les res­
ponsables sont tenus d’appliquer 
une procédure très rigoureuse 
dépendant du risque encouru.

Si la teneur en amiante des 
matériaux est inconnue, des pré­
lèvements doivent être faits par un 
laboratoire accrédité avant le 
début des travaux. Le règlement 
définit un par un tous les gestes à 
accomplir, depuis le type de mas­
que à porter jusqu’à la façon de pli­
er les couvertures de protection en 
passant par le type d’information 
à donner aux ouvriers.

«En résumé, on doit tout faire 
pour que les fibres d’amiante ne 
soient pas rcspirables par les tra­
vailleurs», ajoute Candide P’our- 
nier, en charge du dossier à la 
eSST. « Lorsque le règlement est 
suivi à la lettre, les travailleurs 
sont effectivement bien protégés», 
dit André Dufresne.

Le seul problème, c’est de faire 
appliquer ce règlement !

photos le soleil

Ainsi, bien que les travaux dans 
des sites amiantés soient à décla­
ration obligatoire, on avoue à la 
eSST ne pas pouvoir donner le 
nombre de chantiers concernés au 
Québec ! impossible également de 
donner un ordre de grandeur du 
nombre de chantiers pour une 
seule région, car ce nombre 
dépend... du nombre d’inspecteurs 
de la eSST présents dans cette ré­
gion. Les bâtiments contenant des 
amphiboles ne sont pas non plus 
répertoriés. André Dufresne 
dénonce le manque de formation 
des inspecteurs de la CSST, et les 
restrictions budgétaires qui en 
sont responsables: «Si les gens 
comprenaient qu’il suffit d’être ex­
posé régulièrement aux amphi­
boles pendant quelques mois 
seulement, une seule fois au cours 
de sa vie, pour en mourir 20 ans 
plus tard, la loi serait peut-être 
mieux appliquée...»

Dans l’état actuel des choses, 
l’amiante fera encore des victimes 
au Québec. Combien? Personne 
n’avanee de pronostic.
UNE QUESTION DE FIBRES
Un des grands problèmes avec 

l’amiante tient à la difficulté à 
mesurer précisément ce que 
respirent les personnes qui y sont 
exposées, «.lusqu’an début des an­
nées 1980, on savait simplement 
mesurer une concentration de 
poussières dans l’air», rappelle

Des campâ­
mes de me­
sure sont en 
cours chez 
Asbestos
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Guy Perrault, chercheur à l’Insti­
tut de recherche en santé et sécu­
rité au Travail.

La méthode était assez simple: 
une machine a.spirait de l’air à tra­
vers une solution liquide qui rete­
nait les particules en suspension, 
puis on mesurait la concentration 
de cette solution. «On obtenait 
alors un chiffre qui correspondait 
à une concentration de poussières 
dans l’air, comprenant des fibres 
d’amiante dans les lieux exposés, 
mais aussi beaucoup d’autres cho­
ses.» La plupart des 
études épidémiologi­
ques concernant la to­
xicité de l’amiante 
n’ont que ces chiffres à 
se mettre sous la dent 
lorsqu’elles veulent re­
monter à ce qui se pas­
sait avant 198(1. Pour 
éclaircir la situation, 
les épidémiologistes ajoutent à ces 
données des informations sur les 
types d’amiante présumément 
présents, et des données prove­
nant des autopsies.

l’ar exemple, il semble logique 
que la majorité de l’amiante 
présent dans l’air d’une mine de 
chrysotile soit constituée de chry­
sotile. Mais dans les faits, on n’a 
jamais mesuré strictement des 
concentrations de chrysotile ou 
d’amphiboles dans l’air.

« Depuis 1980, on mesure à l’aide 
d’un filtre à air et d’un microscope 

à contraste de phases le nom­
bre de fibres rcspirables 
présent dans l’air: on peut 
ainsi ecmnaître le nombre de 
fibres, leur diamètre et leur 
longueur», précise encore 
Guy IVrrault.
Otte méthode, développée 
au Québec, est aujourd’hui 
préconisét* dans le monde en­
tier par l’Organisation mon­
diale de la santé. Elle' permet 
de qualifier très précisément 
la géométrie des fibres que 
l’on respire. À un détail près: 
on ne sait toujours pas s’il 
s’agit d’amiante ou n«Tn...
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Allergie aux chats : un 
vaccin pour bientôt

L
es ptTwmnes ullertôques aux chais 
vont SC réjouir en apprenant qu’un 
vaccin qui soula(;era leurs symp­
tômes est presque au point. Contrairement à 

c*e que bt‘aucoup de gims ptuisent encH)re, ce 
ne sont pas les poils de chats qui causimt les 
allergies chez certaines personnes mais les 
pt‘aux mortes de l'animal. lorsque les gtms 
allergiques entrent en contact avec ix‘s par­
ticules de peau, les c-ellules T de leur sys­
tème immunitaire déclenchent une réaction 
chimique dont les symptômes sont familiers; 
éternuements, larmoiement, m)ulement na­
sal, picotement des yeux, asthme, etc. l.c 
nouveau vaccin développé par la compagnie 
lmmuI..ogic, du Massiu-husetts, et dont les 
essais débutent aux Ktats-L'nis, vise juste­
ment à rééduquer les cellules T de fa(,-on à ce 
qu’elles ne réagissent pas avec autant d’ex­
cès à ce type d’exposition. Ia* vaccin modifie 
apparemment le type de substances sécré­
tées par ces cellules (gamma interferon au 
lieu d’interlukin-4) lors de l’exposition à l’a­
gent allergène. Ce changement met une fin à 
la réaction chimique habituelle. ImmuLogic 
a recruté HOÜ personnes allergiques aux 
chats pour ses nouveaux tests qui se dérou­
leront au cours des prochains mois. Dans 
des essais pri'îcédents, lmmuU)gic dit avoir 
soulagé les symptômes de l’allergie aux 
chats dans 87% des cas lorsqu’on employait 
de fortes doses du médicament et dans 75% 
des cas lorsqu’on employait un d(*sage plus 
faible. Si les tests actuels sont concluants, la 
compagnie obtiendra vraisemblablement 
l’autorisation de commercialiser son vaccin 
qui sera vendu sous le nom Allervax Cat. 
ImmuLogic estime que son vaccin pourrait 
être vendu au grand public d’ici deux ans. 
La compagnie pharmaceutique travaille 
aussi au développement de vaccins pour les 
allergies aux mites et aux pollens. (ASP)

Le gène gay existe 
bel et bien

D
es chercheurs américains ont décou­
vert des indices permettant de croire 
qu’un gène hérité de la mère con­
tribue à transformer certains hommes en 

homosexuels. Cette découverte renforce les 
résultats d’une étude qui avait fait déjà 
beaucoup de bruit, en 1993. «Nos études 
permettent de croire que les gènes con­
tribuent à l’orientation sexuelle de l’homme, 
quoiqu’ils ne déterminent pas nécessaire­
ment l’orientation sexuelle d’une personne, 
explique Dean Hamer, auteur de l’étude. Il y 
a probablement d’autres facteurs biolo-

[■■ininiri

giques comme les horm«»ne8, par exemple, 
dont nous ne etmoaissons rien pour l’ins­
tant. » Plusieurs études prtH*édente8 ont per­
mis de croire que la biologie influenw l’ori­
entation sexuelle, mais les chercheurs ne 
peuvent encore expliquer ce qui fait qu’une 
personne soit homost'xuelle, hétérosexuelle 
ou bisexuelle. La dernière étude n’identifie 
pas un gène spécifique. Comme en 1993, on 
croit que ce gène (Kfupe un emplacement 
particulier du chromosome X, une des struc­
tures transportant les gènes. Iæs hommes 
héritent du chromosome X de leur mère. M. 
Hamer croit qu’il est impossible, ac­
tuellement, de savoir à quel point ce ^ne in­
fluence l’apparition de l’homosexualité chez 
l’homme. I^s chercheurs ont tenté de trou­
ver une même influence chez la femme mais 
en vain. M. Hamer, chercheur de l’Institut 
national du cancer, a publié les résultats de 
ses travaux dans Nature Genetics. Son 
étude a été réalisée en collaboration avec 
des chercheurs de l’Université du Colorado 
et de l’Institut de recherches biomédicales 
de l’Université de Cambridge. (AP)

Succès du premier cas 
de thérapie génique

Cinq ans après le début du premier cas 
de thérapie génique, pratiquée sur 
deux fillettes américaines, les scien­
tifiques ont conclu au succès de cette métho­

de, tout en reconnaissant l’existence de cer­
taines incertitudes, selon la prestigieuse 
revue américaine Science. Ainsi, l’expé­
rience avait débuté en septembre 1991, 
lorsqu’une enfant de quatre ans avait reçu 
des injections d’un milliard de globules 
blancs, qui lui avaient été auparavant 
prélevés avant d’être modifiés génétique­
ment. L’enfant, Ashanthi De Silva, .souffre 
d’une maladie particulièrement rare qui se 
manifeste par la déficience d’une enzyme 
nécessaire au développement des cellules T, 
essentielles au système immunitaire. Peu 
après, la soeur de Ashanthi, Cindy, âgée de 
huit ans et souffrant du même mal, avait 
reçu le même traitement. Cinq ans plus tard, 
ces enfants, qui devaient vivre confinées 
chez elles en raison de leur faible système 
immunitaire, vont à l’école, font du sport et 
ont des animaux domestiques sans devoir 
craindre l’infection. « La possibilité d av'oir 
recours à un transfert de gène dans le cadre 
d’une thérapie contre des maladies touchant 
des êtres humains présente un grand 
intérêt». Au-delà de cette réussite, les cher­
cheurs reconnaissent l’existence de plu­
sieurs incertitudes, notamment le fait que 
dans l’un au moins de ces deux cas, le traite­
ment médicamenteux a pu jouer un rôle

CHRONIQUE MEDICALE

UN COEUR ÉLECTRIQUE PERMANENT

TYès étonnante mécanique, 
n ’est-ce pas ? Elle a été conçue 
en Grande-Bretagne et porte le 
nom de « Coeur électrique C». 
Ce coeur électrique, considéré 

comme upermanent», a été 
greffé sur un Britannique de 
64 ans soiffffant d’une défi­

cience cardiaque irréiersible 
et dont l’âge était Jugé trop 

cu^ancé pour subir une greffe 
de coeur humain. Sans doute 
de conception très astucieuse, 

ce coeur électrique n’est quand 
même pas ce qu’il y a déplus 
pratique ni de plus léger. De 

fait, il pèse deux kilogrammes, 
environ cinq lit res.
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dans l’amélioration de la condition physique 
des deux enfants. On ne sait pas encore 
quantifier précisément cet apport, précisent 
les chercheurs. (Ah'P)

Pour éviter les bébés, 
les testicules au chaud

En augmentant de un à deux degrés la 
température des testicules, naturelle­
ment inférieure à celle du reste du 
corps, par le port d’un sous-vêtement les 

maintenant au chaud», deux médecins 
français affirment avoir obtenu une wntra- 
ception efficace et naturelle. Les résultats 
des obsenations des Drs U»uis Bujan et 
Roger Mieusset, de l'hôpital universitaire la 
(îrave de Toulouse, sont publiés dans la 
revue Contraception, Fertilité, Sexualité. 
Selon les médecins, l’augmentation de la 
température des testicules altère, de 
manière réversible, la fabrication des sper­
matozoïdes. L’essai, mené sur neuf hommes, 
a consisté à leur faire porter dans la journée 
un sous-vêtement spécûal. Sur 159 cycles 
féminins, seule une grossesse a été obtenue, 
chez la partenaire d’un des «cobayes» qui 
avait interrompu la méthode pendant sept 
semaines. Après l’arrêt de la contraception, 
tous les hommes voulant une paternité l’ont 
obtenue sans difficulté. Cette nouvelle tech­
nique contraceptive potentielle souffre 
seulement, selon les deux médecins, du fait 
que les demandes de contraception mascu­
line «restent rares» et «qu’elle entraîne une 
modification de l’image corporelle ». (AFP)

Amincissement par 
rasage de la graisse

Une nouvelle technique d’amincisse­
ment par rasage de la graisse offrirait 
de meilleurs résultats que la liposuc- 
cion, l’opération de chirurgie esthétique qui 

permet de perdre quelques centimètres de 
tour de taille en éliminant le gras qui empâte 
l’abdomen. Cette opération baptisée rasage 
des tissus mous consiste à raser puis à 
aspirer les tissus graisseux au moyen d’un 
tube muni d’une lame. Selon ses concep­
teurs. elle présente l’avantage d’éviter les 
risques de complications inhérents à la tech­
nique d’aspiration, plissement de la peau, 
silhouette irrégulière, décoloration et cica­
trices. Elle laisse la peau lisse et cause 
moins de saignements et de contusions. « La 
principale différence est que cette technique 
est précise et moins traumatisante car elle 
endommage moins les tissus voisins», 
déclare le Dr Charles Gross, professeur à l’é­
cole médicale de l’Université de Virginie. Le 
traitement pourrait cependant comporter 
quelques inconvénients, notamment celui de 
présenter un plus grand risque d’endom­
mager les nerfs et les vaisseaux sanguins, 
bien que cela ne se soit pas produit lors des 
expérimentations menées par le Dr Gross et 
ses collègues. Le rasage de tissus mous ne 
devrait pas coûter plus cher que la liposuc- 
cion qui revient à environ 1600$US. Il peut 
être pratiqué avec des instruments iden­
tiques à ceux utilisés par les chirurgiens 
orthopédiques pour réparer les cartilages. 
Le Dr Gross et ses collègues, qui décrivent la 
nouvelle technique dans Archives de 
chirurgie otolaryngologie-tête et cou pu­
blié par l’Association médicale américaine, 
expliquent cependant que des expérimenta­
tions supplémentaires sont nécessaires, elle 
n’a pour le moment été pratiquée que sur 
une dizaine de personnes. «Cela vaut sûre­
ment la peine d’aller plus loin », estime le Dr 
Ronald Iverson, le nouveau président de la 
Société américaine de chirurgie esthétique 
et réparatrice. Contrairement à la liposuc- 
cion qui nécessite une étanchéité parfaite de 
la peau autour du tube aspirateur, le 
chirurgien peut voir les tissus qu il souhaite 
raser en pratiquant une incision ou en 
insérant un endoscope sous la peau. 11 faut 
signaler que cette inierventlon peut é^le- 
ment être pratiquée sur le visage, de précis­
er encore les spécialistes. (AP)

PHOTO LE SOLEIL JEAH MARIE VILLEFFEUVE

La santé mentale passe par une bonne santé physique.

« Chacun de 
nous est un 
laboratoire »

J
i| aime beaucoup l'expression qui dit : « La 
y santé physique est importante, mais plus 

un homme s’élève spirituellement, plus il 
sait s’abaisser vers les autres sans distinc­
tion matérielle. » Devant une telle réflexion, 
je ne peux m’empêcher de vous poser la 

question suivante ; la société est-elle en santé ? La santé 
est beaucoup plus qu’une absence de maladie car eile est 

intimement liée à tout ce qui touche de près ou de loin un 
individu. La santé n’est pas un état stable, les facteurs sus­
ceptibles d’en modifier ses composantes sont énormes, 
variant de la peur à une bactérie pathogène en passant par 
la timidité, l’insécurité et l’envie. La santé est en quelque 
sorte une expérience dynamique de 
croissance consciente. Etre en santé, 
c’est d’apprendre toujours un peu plus 
au sujet de soi-même et de la vie dans 
un processus de transformation con­
stante. La santé s’acquiert, elie se 
gagne, elle demande et elle exige : On 
ne peut jamais rien garantir en 
matière santé.

Peut-être, avec le temps, que la san­
té des gens s’améliore mais pour 70 % 
de la population, elle est ni bonne ni 
mauvaise, ni bien ni mal : c’est une 
zone grise. Plus de 80 % des maladies 
sont le résultat d’un mal social 
généralisé où domine la peur de de­
main. l’épuisement, la course au succès, l’insécurité, la vi­
olence ; une société où par des nouveaux siogans, des nou­
velles formules et des concept jamais \ms, on tente de faire 
croire aux gens que le monde a vTaiment changé. Les out­
ils, les techniques, les mots, changent mais pour le reste...

La santé physique, mentale, sociale et spirituelle est le 
moteur de la vie, donc la première loi du succès. Elle est 
l’essence même, le carburant, la motiv'ation, la base de la 

vie. Chacun de nous est responsable 
de sa santé, chaque personne est le 
centre, le pivot, la pierre angulaire de 
sa santé.
Le jour où les gens seront en mesure 

de réaliser que la santé est beaucoup 
plus qu’une absence de maladie et que 
chacun est responsable de ses choix et 
de son évolution, c’est à ce moment 
que ies choses vont commencer à

____  changer. La santé c’est ta famille, ton
travail, tes amis, ton éducation, ton désir d apprendre, de 
comprendre, d’évaluer tes croyances, ta philosophie de vie, 
ta compréhension des besoins des autres, ton alimenta­
tion, ton désir d’aider et comprendre les autres. La santé 
c’est l’environnement, tes choix, la communauté, les 
voisins, la justice, la joie, le désir d aider tes semblables...

Ainsi, le grand Cari Jung écrivait : « La connaissance de 
soi est une science. Chacun de nous est un iaboratoire. Si 
les choses ne vont pas dans le monde, quelque chose ne va 
pas chez moi. »

Gilles
Lapointe m.d.
mllahoratùm spéciale

Selon Cari 
Jung, la 
connais­

sance de soi 
est une 
science
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DENTISTERIE LABORATOIRE D'ORTHeSE
DENTISTERIE MOUSTIQUE:
Troitementi dentaires sons mercure Dr Benoît Tanguay, 1091, chemin Soint-Louis, bureau 
102, Slllery (Québec) Té) 681 3366

LABORATOIRE POUUOT:

DENTISTERIE MOUSTIQUE:

(Permis 2103-61 3-2) Orthèses plantaires et chaussures sur mesure Spécialiste en chaus­
sures d'en(ont8 et de personnes âgées Chaussures de rrorche, sport et travail, toutes 
pointures et largeurs 2990, chemin Ste-Foy Tél 652-0100

Pratique axée sur la santé globale sans mercure, sons fluor Dr louis Gauthier, 3370, de 
la Pérode,SteFoy, Québec GIX 217 Tél (418) 651-3201

MASSOTHÉRAPIE

HOMEOPATHIE

ARCHITECTURE ÉCOLOGIQUE
ARCMITECTURE ÉCOLOGIQUE: ^ ,4.
Souo é^Sogique pour le bien-être des gens et de l'environnement dans la 
rSIbtafion some à^utrendenwnt énergétique Consuhotions 6 domicile David Leslie, 

orchilpcle T*l 648 8166

I BALNËOTHERAPIE I
AUBERGE lE HORBS: ~ . _
OfU, vous le rêve 6 la campoane' Accueil choleureux,
nel. Forfaits Gâterie, 129 $72 oer. (souper couc^ St ’ ,^tn^9i
148 $ /lour/pers occ double, bain thérapeutique Relaxation Réservoéon (819)

538 9340, 1 800 538 9340

ÉCOLE D'ENSEIGNEMEI^ SUPÉRIEUR EN 
MOMEOPATMIE DU QUEBEC:
Formation professionnelle post collégiale, programme cadre du Syndicot professirm^ 
des homéopathes du Québec Pour inlormotions 2900, Quatre Bourgeois bureou 222, 
Ste-Foy (Québec) GIV 1Y4, tél (418)658 3908

DANIELLE DUGAS:
Membre de lo FQMM, suédois, shiatsu, droinoge lymphatique Pour fatigue, insomnie, 
bum out, fibromyologie, maux de dos, de tête, douleurs muscubires, pour maintenir son 
bien être Clinique de ma$$othérapte Duplessis {418) 659-4336

ORTHESISTE <

JEÛNE

MARC BILODEAU:
SOYEZ BIEN CHAUSSÉ CET HIVER' More Bilodeau, orthésiste, vous propose un grand 
choix de souliers et bottes confortables pour toute lo fomille offerts en pointurM 2 à 17 
cfons les largeurs 4A à 5E Également, chaussures orthopédic^s et sandales Birkenstocli 
SERVICE GRATUIT À DOMICILE 660-4959 1360, Chompfleury, Québec

CUNIQUE DE JEÛNE BOMN:
Vbus avez de. problèmes de sonté difficiles 6 résoudre omsi que des déséquili^ ptychofogiqi « tels 
que peur stress ongoisse ponique» Soviez-vous que le RE^S et le JEUNE sont ^x ^
naturelles idéoles pour favonser celle poix spintueffe cet équilibre psychologiqoe et un retour 6 la s^it»
physique Au choix (eûne demi |eûne ou repos en almentotion hygiéniste à trois lepos/pur tmx 
80$/iour comprenant l'hébergement en chambre pnvét hout de gomme r^i et supennsxxi proies 
uonnrfT 2075 ploce Behédére Chicoutimi, G7H 563 Tél (418) 543 6292

PSYCHOLOGIE
Dr NICOLE TREMBLAY:
Psychologue, ocupunctrice, hypnothéropeute Prof cert du Internohorxil Healir>g TooI >rvi ________, ^ ,jnOTTTWTUyWI« I I Wl t VJW .. ..e». . .ee. rw. re-x.. ,
Center de Montait Chto Services intégrés de thérapie, de troitetryent et d'enseignement 
pour vous Older 6 retrouver votre équili^e physique, mental et spirituel (413) 688-1711



B 8
Lb SOLEIL

l.K lilMAMHh r» NttVKMKKK 1 1* W.»

VOTRE th 1L II' DU 5
KNVOVEZ VOS C'OMMLMUL'ÉS, CINQ 
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LlOO (837-0234). Cibles de chou (•) Dim Lun 13h 
19n 21h15 (13 ans) le conleiiionnel (3) Dim. Lun 
13(1 19(1 (13 ans) Hallomeen 6 (6) 2ini5 (16 ans Le 
lettre écarlate (5) Dim Lun 1311 18h40 (G) Suepect» 
de convenence (3) 21h15 |13 ans) Le hussard sur le 
toit (4) Dim Lun 13n I8h40 21h15(13ans) Sept (3) 
Dim I3h 181145. 21 hl 5 (13 ans) Les misérables (4) 
Dim 121130 19630 (13 ans) Adm 8$. lun au leu 
5.50$ sam et dim. en matinee. 5.50$ 13 ans a 20 ans 
5 50$ 12 ans et moins 3$ (saut pour les tilms cotes 13 
ans*) et plus de 65 an- N B Possibilité de se procurer 
des billets é l avance pour des representations dans la 
même journée

yancHE AUX PUCES du Club 4-H Dubeigei-Lw Saules rat~d7“Mai6n CentjeDubeiger.2341 rue 

Ouberger Tabtes â k)u«r Int 682-0215

kermesse ST JEAM BAPTISTE (usqua dimanche Au| 
ion a I8h Au 470. rue Saint-Jean

CINiMA
MIDI-MINUIT (522-2828) Videos 18 ans familles per 

............... . 16h‘" ...........verses lïhl5. 14h l6h45 19630 Sorority 12635. 
15620 18605. 20655 Aussi. Mms d'action
Programmation sur demande Adm. 7$

♦ Les chiftres indiquent la valeur artistique de l'œuvre 
(1) chel-d'œuvre: (2) remarquable; (3) très bon; (4) bon.
(5) moyen; (6) médiocre; (7) minable 

CINEPIEX CHAREST (529-9745) Cibles de choix (J
136.156,176.19610, ZIUS (13 ansj HaJIoween 6 ^6)I on. I JH. I / II. ' ' V. fc • \
15645. 21630 (16 ans) Le Hussard sur le o'< («) _ 
18640 (13 ans) L'inconnu (5) 136 156 176 19605 
21610 (13 ans) Sept (3) 13640,16620.13*1, 21640 (13 
ans) Trois souhaits (5) 13630, 166, 19610. 21635 (G|_ 
Le conlessionnal (3) 146 16640. 19630. 21645 (13 
ans) Le secret de Bear Mountain (•) 13695 15645. 
17645.19645, 21645 (G) L'imitateur (4) 13650,16630. 
19610. 21645 (16 ans), Adm 8$, 4.50$ (65 ans et plus 
et moir.,1 de 14 ans); 4 99$ tous les lours avant 186. 
Mardi et mercredi 4.99$

PARIS (694-08911 Don Juan DeMarco (4) Dim 146 
196 (G, Apollo 13 (4) vt Dim 166. 216 IG) Le club 
des baby-sitters (5) Dim. 14615, 19615 (G) Premier 
chevalier (5) Dim l6h15. 21h15(G Les derniers guer 
riers (5) Dim. 13645. 18645 (G) Mauvais garçons (5) 
Dim 16630, 21630 (13 ans) Adm Lun. mer leu 2$ 
Ven sam, dim 3$ Mardi 1$

SAINTE-FOY (656-0592) Couvre-lit a I américaine (4) 
Dim 13645.16615, 19610, 21640 (G) Les misérables
(4)"Dim "iSMOÜ76, 20630W]-Ue«'5
bim 13615,15655,18650.21630 (0) Adm 8$. 4 99$ 
avant 186 et le mardi. 4,25$ entants et âge d or

CINEMA ALOUETTE (Saint-Raymond) (418-337-2465). 
Sept (3) 206 (13 ans)

CLAP (650-CLAP). *Le contessionnal (3) JZWO. 
14630. 16645 196 (13 ans) L'entant 1 (9> *36.
19620 (Gj *Le hussard sur le toit (4] 13630^ 

1 (13 ans) * "19610(1; vLes trères Mcullen (5) 15615, 21630
13 ans) Belle de jour (3) 17615 (16 ans) «Adultère

r llav A M fl A Cl 9 aiemode d'emploi) (5) 21615 (13 ans) Un monde sans 
terre (4) 21645 (G) Adm : 5.50$. 4,50$ moins de 14 ans 
et plus de 50 ans. 8$ pour les «Super-Primeurs les ven 
sam dim,; 5.50$ du lun, au leu. Mardi 4.5ÛS

GALERIES DE LA CAPITALE (628-24551 Sept (3) 13610 
166 19605. 21645 (13 ans) Une équipe sans pareille 
(5)vt r/ie B/g Green 136,15610(G) C'est le petit qu il 
nous faut (4) 17610.19625, 21650 (13 ans) Vampire à 
Brooklyn (-) 136.15610.17615.19620. 21630 (1h ans 
L imitateur (4) 13630. 16610. 196. 21635 4ns).
Cibles de choix (-) 13620.15620. *7620,19635. 21655 
(13 ans) Le secret de Bear Mountain (-) 13615.15615. 
17615 19615.21625 (G) Adm. 8$. 4 99$ tous les jours 
pour les représentation commençant avant 186 et le 
mardi, 4.25$ entants et âge d'or. 

IMAX-LE THÉÂTRE
Le Grand Canyon (20), 106,126. 146. 166 Tarits 
adultes 8$; 60 ans et plus et 12 â 17 ans 7$ 4 à H 
ans 6$ Les Feux du Koweït (2D) 116 136. 156 
Tarits adultes; 8$ 60 ans et plus et 12 à 17 ans. 7$, 
4 à 11 ans 6$ Programme double en soiree 176. 
196, 216 et en option dès 106 Représentation spé­
ciale les vendredis et samedis â 23615 Tards 
adultes- 11.75$, 60 ans et plus et 12 à 17 ans 
10,75$ 4 â 11 ans 8,75$ Gratuit pour entants de 3 
ans et moins occupant le même siège que l'accom­
pagnateur Prix spéciaux pour groupes de 20 et 
plus Réservation sur cartes VISA et MASTER CARD 
627-4688 Rens. 627-IMAX. 1-800-643-IMAX

(publicité)

BA2AR. sous-sol de Teglise St-Fiançois d Assise Au) 
116 a 176 Int 525-8158
CONCOURS D AMATEURS tous les dimanches 126 â 
166 au piotit de I Association québécoise des aînés 
inunatiorpar Les Galax«s MJ'ctie au» puces ^ 
Chutes. 4175. boul Ste-Anne Beauporl Adm 2$ Int 
667-2303
MEDITATION ZEN tous les dimanches 9630 College St- 
Charles-Garnier. 1150. boul Rene-Levesque Ouest, salle 
311 Int 656-4261

POUR US JEUNES
LE PETIT POUCET, spectacle de marionnettes pour les 3 
ans et plus Sam et dim 146. Théâtre Au Ptit Galop. 
499, rue Saint-Jean Rès 529-5156

Scène du film ndrand Canyon» présenté au cinema Imax. Les amateurs de canot 
vibreront de façon particulière à la vue de Ut rivière ( olorado 

et de ses turbulences.

BIBLIOTHEQUE GABRIELLE-ROY,
vanille» avec le magicien Bedo pour les 4 à ans, 
156 atelier du concours -La (ungle en petits hnoiceaux» 
avec Hélène Côté pour les 5 à 12 ans Laissez-passer 
disponibles au comptoir de la bibliothèque

L HEURE OU CONTE pour les 3 ans et plus. 146 
Bibhotneque de Charlesbourg. 7950, leie Avenue. Int 
624-7742

CINE BISTRO. 291 Sl-Vallier Est Le cuisinier, le 
valeur sa lemme et son amant 156, 20630 Scratch 
Vidéo: Twin Peaks il 186. 22630 Space; aJio»ejnt) 
boyondi9h Lite ol Brian (v.o.a.) 236 Rens 648-6677. 
Adm 18 ans

IHÉÂIRE
LES PENSIONNAIRES OE MME FABIOLA, sociO-Comédie 
de Denise Gosselin-Boies par la troupe A Propos. 13630. 
Maison des Aînés. 10. lue Giguère, Levis. Int. 838-4100 
Adm. 5$

VERNISSAGES
EVENEMENIS SPÉCIAUX

GEORGES MARCH, huiles. 146 Galerie Lmda Verge, 
1049. av des Erables. L'exposition se poursuit lusquau 
24 novembre.
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MICHEL PELCHAT, peintures et GILLES MASSE, pho­
tographies 146. Galerie Regarl, 57, côte du Passage. 
Lévis. Les exposition se poursuivent jusqu'au 26 novem­
bre

CONFERENCE
LE GRAND NORD. Ciné-conîerence presentee par Jean- 
Claude Masson et Michel Dupanloup, 14h Salle Dina- 
Belanger. 2047. chemin Saint-Louis. Rés 687-1016

MUSIQUE
LA MESSE DES ARTISTES. 10645 Chapelle du Bon- 
Pasteur, 1080, rue de la Chevrotière Invitées: Lise 
Paradis, soprano et Louise Cautlope, pianiste

ENSEMBLE OE CUIVRES DE L OSQ sous la direction de 
Denys Bouliane. 146 Institut canadien. 42, rue Saint- 
Stanislas Adm. 5$

bat son plein 
chez Musique Plaza

PETITS CHANTEURS DE LA MAÎTRISE OE QUÉBEC,
durant la messe de requiem 116. eglise Notre-Dame de 
Recouvrance de Vanier

profitez de

sur un grand choLr d’ins 
tntmen'ts de musique de 
marques réputées telles:

• Baldwin
• B.C. Rich
• Kawai
• Korg
• Kranick Bach

• Ovation
• Samick
• Takamine
• Technics
• Wuritizer
• Yamaha

Spéciaux
en
vigueur
le
dimanche 
5 novembre, 
de lOhà 17h

Â

Tstmm

ÉCOLE DE MUSIQUE DE L UN. LAVAL, concert des étu­
diants animé par Bruno Biot 146. salle Henri-Gagnon, 
pavillon Casault Entrée libre.

HARMONIE DES CASCADES OE BEAUPORT. Au pro­
gramme; marches, musique de tilms et dç comédies 
musicales, musique classique *9*r30. Egli^se bte- 
Thérèse, 158 rue Bertrand, Beauporl. Adm 10$ int 
640-2538

CROISSANTS-MUSIQUE du Grand-Théâtre de Quebec 
avec le Duo Mandoguile. Au programme Bach, Vivaldi. 
Scott Joplin 116 (ntrée libre Déieuner disponible sur 
place

SALON DE NOVEMBRE organise par Les Mains d Art 
Exposants démonstrations d'arts médiévaux  ̂Au|. 116 à 
176 salle des Chevaliers de Colomb. 1300, de la Hutte 
Ancienne-Lorette Se termine auiourd huj

SALON DE LA BIJOUTERIE ET DE LA MINÉRALOGIE
106 â 176. College Saint-Charles-Garnier 1150 boul 
René-Lévesque 0 Adm 4$. 12 ans et moins, gratuit

DANS LES MUSÉES
MUSEE DU QUÉBEC. —136 et 156. atelier .Dimanche 
Famille» découpage et assemblage de petits soldats de 
papier —13630^ et 156, animation theatrale «Paroles 
d'images», spectacle ppur tous aulo^ur du tjonde tan- 
tastique de l'imagerie d'Epinal Duree 20 mm Entrée libre 
avec le billet d'entree au Musée.

MUSÉE OE LA CIVILISATION. Ateliers Trésors en 
mémoire. One 2e peau qui parle^—106. 11 hSH enre­
gistrements de l'émission «Génies en herbe». 
Lditorium 1 -13630 à 16630, Les inventeurs du 
Québec présentent leurs productions», dans le hall d en­
trée

MUSÉE DE L AMERIQUE FRANÇAISE. Toutes les tins de 
semaine de 106 â 176' —visile-atelier de I exposition 
Souvenirs d'Égypte; —atelier scienlitique «Etrange et 
tamilier le monde animal»; —visites comrnentées par 
des guides-animateurs Réservation 643-2158

DANSES SOCIALES
Déieuner PARLER POUR OANSER du groupe L'Entre- 
Danse de 10630 â 12630 avec cours de dahse (4$) suivi
d'une pratique de danse en ligne (gratuit) de 136 à 156 

‘ Michelle Houle Hangar du(débutants et avancés). Prot . _
Vieux-Port, 84. rue Dalhousie Int. 666-6611

SOIREE DE TANGO ARGENTIN 196 Caté Théâtre Les 
Fourberies. 263, St-Vallicr Est Int. 694-2457

CONCERT avec Catherine Dallaire et Simon Jacobs, vio­
lon et alto. 146. Centre d'interprétation de la côte de
Beaupré, 7007, av. Royale, Château-Richer Adm 10$ 8$
étud. Rés 824-3677

686
3311

ÉCOLE OE MUSIQUE LES CASCADES DE BEAUPORT,
concert «Les Dimanches en musique», il h. Bibliothèque 
Etienne-Parent. 3515. rue Clémenceau. Beauporl Adm 
5$ avec caté et croissant Int 664-0989

TEMPO DANSE SOCIALE Tous les dimanches souper 
dansant â compter de 166 Prix d'entrée: 9$ 11$ pour 
les non-membres Au 2700. Jean-Perrin Rens 842- 
7556

BARS/RESTAURANTS

Le D'Auteuil, 35. rue

Pour
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-Ten, hommage à Pearl Jam
—j'acques Faucher, dim â mercredi 21630 Bar 
l'Emprise de l'hôtel Clarendon, 57, rue Ste-Anne
_^Yves Randon. pianiste Dim au mere, 186 Restaurant
1 e Saint-Pierre. 54. rue Saint-Pierre Rens 694-6194 
—Sonia Bertrand chante Aznavour. Durant le souper au 
Manoir Montmorency. 2490. av. Royale, Beauporl Rés 
663-3330 ,
—Les Gabottteux et Louis Alary, lusqu â dimanche Le 
Petit Pans. 48. côte de la Fabrique.
—Alain Pelletier. La Grimace, 2376. Galvaiii. Ste-Foy 
—Clermont Maltais et Richard "«haud, tous tes 
dimanches durant tes soupers du Château Richer, 8990. 
boul. Ste-Anne. Int 824-4898.
—Crush rock, alternatit acoustique, tous les dimanches. 
216 Pub Churchill, 1114, rue Cartier Int 524-65^ 
—Jorge, guitariste-chanteur Dim et lundi au Restaurant 
Gambrinus, 15, rue du Fort. Qué. Rés 692-5144.
—Calé Jan S Java. Christine Boillat, piano. Denis 
Taschereau, contrebasse 116 et 126 Tous tes dimanch­
es Au Calé suisse, 32. rue Sainte-Anne. Vieux-Québec 
—Benllo et Sergio, accordéonistes et Roberto pour la 
sérénade Tous tes soirs Restaurant Au Parmesan, 38 
rue Saint-Louis ,
—Chanlale Blanchals, auteure-compositeure-interpéle, 
soupers spectacles du restaurant Le Pailleur, 186 Au 
piano Claude Olivier-Dubuc
—La Fiesta avec BazII. Oim au mardi Au bar Le Goniie 
1106. av Cartier

DANSE EN LIGNE (enseignement et pratique). Les 
dimanches â partir de 146 au Motel Universel. 2300, ch 
Ste-Foy Coût.. 6$; 10$ avec souper Resp J -P Bernard 
682-0568

RÉUNIONS
FRATERNITÉ E.A.D A. (pour personnes ayant grandi 
dans famille alcoolique ou dysfonctionnelle) 10h 
Groupe Awakening Centre Holland. 1270. chemin 
Sainte-Foy 106 Groupe Dimanche matin Patro Roc- 
Amadour. 2301. Ire Avenue Rens : 683-6030

BRUNCH-RENCONTRE POUR CÉLIBATAIRES. Salon 
privé de 40 places 10630 Restaurant Pizza Royale 170 
Kennedy, Lévis Coût; 6.95$

CLUB PRIVILÈGE (26-45 ans) pour personnes seules 
116 brunch tamilial au restaurant le Cochon Dingue 
Rés 656-9203

PARLER POUR PARLER. Tous tes dimanches de 9630 â 
t26 Déieuner-sante Le Commensal. 860, rue Saint- 
Jean

LET'S BRUNCH, rencontres intormelles en pour tous 
ceux qui aimeraient pratiquer l'anglais Tous tes dim ÿ 
11630 à 13630 et 5 a 7 toutes tes semaines Rens 832- 
7986

J AIME PARLER POUR PARLER Tous tes dimanches. 
106 â 136 Motel Hôtel te Voyageur 2250. boul Ste- 
Anne Prix d'entrée l$ (déieuner au choix) Rens 666- 
6726 ou 661-7701

DIVERS

EMOTIFS ANONYMES. Tous tes dimanches 136. Groupe 
Simplicilé, Carretour Liberté. 216. rue Robert-Gittard, 
Beauporl

ALCOOLIQUES ANONYMES (Québec 12615. sous-sol 
de l'église Saint-Roch

MUSIQUE PLAZA
2750, chemin Sainte-Foy, Sainte-Foy 
Tel.: 65H-S25H Fax: 65S-30S4

CHÂTEAU FRONTENAC Visites guidées par un person­
nage de la tin du 19e siècle Samedi et dimanche de 
12630 â 176 Départ aux heures durée 50 mm Tarits 
4,75$, 3,50$ ainés;2.50$ 6ai6ans Visites de groupes 
(15 personnes e1 plus) en tout tennps sur réservation 
Prix spéciaux pour groupes Rés Anne Géry inc 691- 
2166

e»s6b

3311
ATELIER MULTI ARTS OE BEAUPORT Démonstration de 
l aquarelliste Paul-Yvan Gagnon, 13630 Maison Tessier- 
laplante 2328. av Royale Adm 4$ 6$ non-membres 
Inf 660-7801

PDDIESDDVERIES

EXPO VENTE d oeuvres de tormals réduits de la Galerie 
Fngramme 136 a 176. â la salle Multi de Méduse. 591 
rue Saint-Vallier Fst

BIMENA
LE 3” SALON DE LA BIJOUTERIE 
’ DE LA MINÉRALOGIE DE QUÉBEC

Collège Saint-Charles Garnier
1150, boul. Roié-lé»fM|ut O Québec

les 3, 4 et 5 novembre 1995
Achetés vos biioux et cadeaux oufiiit 
les Pétes, au prix du manufacturier

5 novembre 17 h à 22 h
4 novembre 10 h à 22 h
5 novembre 10 h à 17 h

Admission : Adultes 4 $
Rnfants 12 ans et moins GRATI IT
Stationnement CRATIHT

MARCHE AUX PUCES au prolll des oeuvres de la 
paroisse N-0 de Pitié 116 â 166 au sous-sol de I église, 
60. rue Génétal-Vanier

KERMESSE SECOURS TIERS MONDE 106 a 166 Au 
5515, rue St-Genrges lévis Int 837-2970

POLYVALENTE LA SEIGNEURIE, concentration musique 
106. visite. 116, intormalion et démonstration Au 645, 
av (iu Cénacle. Beauporl

Lk >1

COLLÈGE MARGUERITE D YOUVILLE, établissement 
privé d enseignement secondaire pour tilles, 136 â 166 
Au 2700, des Quatre-Boiirgeois Sainle-Foy

CAMPUS NOTRE DAME OE FOY, collège privé de niveau 
collégial. 13hâ 166 Au 5000, rueClémenl-Lockquell, St- 
Aiigustin de Desmaures Inl 872-8041

ÉCOLE DES URSULINfS DE QUEBEC, cours primaire et 
secondaire pour tilles De 13630 a 166 Au 4, rue du 
Parloir, Québec Inl 692-2612

PAVILLON DE PREVENTION DES MALADIES CAR 
OIAOUES de I hôpital Laval. 106 â 166 Au 2725, c6 
Sainle-Foy Slalionement ol entrée gratuits

4e SALON DE

S)

im,
H Mkbiur.is

ESOTERISME
cristaux Vh I

CMiROcOGIt \l*

ClAiRVOVANCEîH

I ^I^U/aS'/'ROLOGIE DE QUÉBEC

MEDITATION 1 j 
MUMtHOlOOlt\^ 

RtIMCARMATION

/'mEAIING

Prix (i'entrée; 10 nov. 16h à 23h 
Adultes; 7 '"* 11 nov. 11h à 23h
Aîné(e)s: 5''^ 12 nov. 11 h à 19h
(Taxfis incluses)

Conférences et 
démonstrations continues

Centre des congrès
Place Québec
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ROCK

•sol

/eaii
Si­

re el 
rlu

qiie
B45,

ROCK EN STOCK
SlllTOl

v('f IcN Foil's qui appiiK'lu'iit, il y aura prolifération 
do 00 jfoiiro do disquos. l.os oompilations raoi^our- 

, ois oui l'avanlHfio d'offrir l'ossontiol, on plus d ôln
19 80 1ir'96

Off KPPAOO fiPEATlSI SlTS <

V A U L J'
uno honno intro- 
duolion à un arti- 
sto ou à un fîrou- 
po. ColU'H'i no fait 
pas oxooplion. 
l>'s ffi'OK oanons 
do LK'f Loppard y 
sont réunis, dont 
los inoontourna- 
bles Pour Some 
Sugar Ou Me,

__________________ ________ Photograph. Lo­
re Itite.'i,Animal avec, on primo. When Love d- Hate Col­
lide, uno bailado inédito parfaitomont à sa placo ici.

DEF LEIM'Altl) (iREATEST HITS t9H0 Vault 1995 PolyGraiii 
Mert ury 5JS 718 i

Nouvelle association

T
 ions! L’ox-Split Fnz et ox-Crowdod House Tim Finn 
partenaire aveo Liam O Maonlai, de Hothouse Mo­
wers! De quoi éveiller l'intérêt de tout amateur de 

mélodies bien tournées. Au début, on demeure un peu sur 
notre appétit. Los piéoos sont livrées à la bonne franquet­
te, les struotures un pou lâohes, les vooaux parfois «ap­
proximatifs». .Mais (,'a se place en cours de route. Un folk 
rock, évoquant par moments les formations respectives 
des musiciens, qui se laisse tranquillement apprivoiser au 
fur et à mesure de nombreuses écoutes.

ALT Altitude TrueSorth TSSDOlO:)

Le blues est de retour, 
Big Jack Johnson aussi

Depuis 35 ans qu’il en Joue, le guitariste Big Jack Johnson en aura connus, des 
retours de flamme pour le blues !

.Michkl Bii.oiikai ______ _

altitude

Collaborâtiou spéciale

■ Le guitariste Big Jack .Johnson, qui se produira mereredi au d’Auteuil, dans le 
cadre du Festival d’Auteuil en blues, se dit un peu surpris par l’engouement que 
suscite le blues. 11 l’attribue à la perséviM-ance de vieux routiers comme B.B. King 
et au suecès de musiciens rock de la trempe du défunt Stevie Ray Vaughan.

Les clubs de blues se multiplient au quatre 
coins des Ktals-l!nis, tout comme les festi­
vals, la «slide guitar» est à l'honneur dans 
plusieurs publicités: le blues n'a jamais été 
aussi « solide sur ses jambes »,

De quoi réjouir Big Jack Johnson qui n'est 
pas précisément un débutant dans le genre. 
11 pai tago en effet, depuis toujours, sa vie en­
tre son boulot dans une compagnie pétroliè­

re et la musique.
Big Jack Johnson roule sa bosse de blues­

man depuis le début des années (il); il jouait 
alors avec The Jelly Roll Kings. Le groupe ac­
compagnait assez régulièrement Sonny Boy 
Williamson et Robert Nlghthawk. Il a notam­
ment enregistré pour le fameux Sam Phillips, 
lopropriétaire de Sun Records qui a «décou­
vert » Flvis Presley.

L'epoquo a été propice à uno explosion du 
blues, ,so souvient .lohnson.

« Dans les années til), les Rolling Stones et 
les Beatles ont contribué à ce que le blues 
touche les Européens. Ça même été un déblo- 
quage important pt)ur le blues. Ils ont permis 
à toute une génération de découvrir des gars 
comme Muddy Waters et d'autres bons blues­
men, qui étalent pourtant relativement peu 
connus aux États-Unis, alors. »

QUE DU COUNTRY...

Le phénomène ne le surprend pas vraiment. 
Lui-même avoue qu'avant de «tomber en 
amour » avec le blues après avoir entendu 
une pièce de B.B. King, il était (et reste en­
core) grand amateur de country, «.l'ai )^an- 
di en écoutant Hank Williams et Hank Snow 
à la radio. 11 n'y avait rien d'autre à l'époque. 
Les artistes country avaient plus de chances 
d'enri'0strer que les bluesmen. »

Sa chance. Big .lack .Johnson ne 1 aura 
qu'en 1987. Il enregistre alors, pour la mai­
son Eanvigde Chicago, The Oil Man (en réfé­
rence à son travail) en compagnie du pianis­
te Frank Frost, son complice de l'époque des 
.lelly Roll Kings.

Un disque dont la parution coïncide juste­
ment avec une autre bonne période pour le 
blues.

«Cette fois, ce sont des musiciens comme 
B.B. King, Stevie Ray Vaughan et Eric Clap­
ton qui ont seiwi la cause. B.B. King n a ja­
mais cessé de tourner depuis», de lancer 
Johnson.

Est-il déçu que des rockers blancs soient fi­
nalement responsables de ce retour?

«Pas du tout. C’est très bon. L’important 
c’est que les gi'ns s'intéressent au blues. Ste­
vie Ray ne s'est jamais gêné pour citer Albert 
King comme une de ses sources d’inspira­
tion. Ce qui en a amenéplusieurs à écouter 
.Albert King», de conclure Big Jack Johnson.

Outre Johnson, le festival de blues au d’Au- 
leuil accueille (îuitar Shorty le 7 novembre, 
.Marie-Josée Careau le 9, et Bob Walsh du 10 
au 12 novembre.

LE PALMARES

FRANCOPHONE

1. L'Album du peuple Tome 4
François Pérusse (1)

2. D'eux Céline Dion (2)
3. Twilight Time André Gagnon (3)
4. D'instinct Richard Séguin (-)
5. Pigeon d'argile Kevin Parent (4)
6. Carpe Diem Lara Fabian (5)
7. La compilation 

Richard Cocciante (7)
8. Le (ou du diable Dan Bigras (6)

Y Lynda Lemay (10)

Disques hommage à 
Marvin Gaye et Lennon

10. Lama Serge Lama (■)

ANGLOPHONE

1. Insomniacs Green Day (1)
2. Mix 95 Dance (2)
3. Dangerous Minds 

(trame sonore) (-)
4. Daydream Mariah Carey (4)
5. Greatest Hits 1985-1995 

Michael Bolton (6)
6. Ballbreaker AC/DC (8)

Dzzmosis Ozzy Osbourne (■)
Ce soir on danse Vol. 6
Beatles (/)
Jagged Little Pill
Alanis Morrissette (10)

10. All You Can Eat k.d. lang (9)
t'e pnimnrèft rejtèu la paHÎlinn des disques 
eampnris el rasselles tes plus t endus ehez 
Musique ir iuleuil. rue Sl-lean. à guehee el 
des magasins IIM\ de flaee Heur de lys. 
des ilalerles de In Capilale. de Vlare 
Isiurler, des (ialeries Chagnan. à let is.

*l.e ehiffre entre parentheses indique In 
pasllian aeru/tee à la pnrullan preeedenle.

Deux nouvelles pièces viennent 
s'ajouter à la série des« disques hom­
mage». Il s'agit de luuer Citg 
lilues/The Music of Marvin Cage et 
de Working Class Hero/A Tribale lo 
John Lennon.

Les deux hommes ont marqué leur 
époque, i.ennon au sein des Beatles 
puis en solo, et Marvin Haye pour 
avoir donné un coup de barre à la mu­
sique populaire américaine et au R&B 
en signant les disques jalons What’s 
(ioingOn et Trouble Man.

Deux figures marquantes qui, coïn­
cidence, ont péri assassinées. Marvin 
(iaye est tombé sous les balles de son 
père en 1984, au 
cours d’une dis­
pute familiale.
John Lennon a 
été abattu en plei­
ne rue par un ad­
mirateur détra­
qué. il y a 15 ans.

Pour Working 
Class Hero, la 
productrice IJndy 
Cioetz a notam­
ment reçu la col- 
lat)oration de Red 
Ilot Chili Peppers, 
qui propose une 
version assez fi­
dèle de / h'ound 
Ont. De son côté.
Blues Traveler

s'est attaqué au monument qu'est 
Imagine, Cheap Trick revisite Cold 
Turkeg. Collective Soûl reprend ./f'o- 
lous dug et le maître du funk (ieorge 
Clinton détourne .1////^/ dames.

Dans le cas Winner Citg Blues, le 
producteur Earle Sebastian a notam­
ment recruté Bono (Save The Chil­
dren), Neneh Chcrr>’ (Trouble Man), 
Lisa Stansfield (Jus! To Keep You Sa- 
lisfieil), Boyz 2 Men (Let’s et H On), 
en plus de Madonna qui revisite / 
Want You avec la complicité de Massi­
ve Attack, et Stevie Wonder (qui a dé­
jà collaboré avec Haye) livrant sa ver­
sion do Stubborn Kind Of Fellou'.

ïiJJFFJj'Jij 
Ui\J J Y

NIA»’*'!;.,14

Lundi 20 novembre zo h 

CENTRE DUROCHER 
(290, rue Du Carillon) 

Entree; 17.00$ taxes incl.

e
lotoquéMC

EQtra Tirage du 
95/11/04

NUMÉROS LOTS
628107 100 000$

28107 1 000$
8107 250$

107 50$
07 10 $

7 2$

O O - q U 6 b e c

iLil Tirage du 
95/11/04

6 8

r-
2 5 9

16 26 30 32 37
39 45 46 47 48
53 55 60 66 69

Prochain tirage: 95/11/05

SHECÎ
Tirage du 
95/11/04

GAGNANTS

6 13 16 34 40 41
Numéro complémentaire: 22
MISE-TÔT 10 25 33 42

GAGNANTS LOTS
111 450,40 $

6/6 0
S/6* 0
5/6 20
4/6 1 018
3/6 15 592

Ventes totales 647 516,00 $ 

Gros lot à chaque tirage:

1 000 000,00 $

LOTS

1 000 000,00 $ 
16 456,30 $ 

1 371,30$ 
50,30 $ 
5,00$

Tirage du 
95/11/03

13 19 22 33 34 36 42

EStra.
“Super 7

NUMÉROS

247929
47929

7929
929

29
9

Tirage du vendredi

LOTS

100 000$ 
1 000$ 

250$ 
50$ 
10$ 
2$

Numéro complémentaire: 

GAGNANTS

26
LOTS

7/7 0 9 000 000,00$
6/7+ 1 132 238,70$
6/7 36 3 214,10$
5/7 2 623 157,50 $
4/7 58 362 10,00 $
3/7+ 54 391 10,00$
3/7 490 947 billet gratuit

Ventes totales 7 160 814,00 $
Prochain gros lot (approx ): 10 (XX) 000,(X) $ 
Prochain tirage 95/11/10

TVA, le réseau des tirages de Loto-Québec
Lm modolif.» d'»«ois»m»o1 d« gognont. poniitiwl ou w» doi billet.

In coi do ditporitt ontro rolto l■«^o 01 lo litio offitiollo. «*»» domioro o pnonlé. lotosuper? 4

GALA DE 
L'ADISQ

DECOUVERTE
avant-dern

Antarctique

LA COURSE 
DESTINATION 
MONDE
Suivez nos huit 
concurrents dans :■ * 

leurs aventures.

SRC ^ Télévision

Au programme 
vedettes, musique 
chansons et .. 
remerciements. 
Animation :
Patrick Huard.
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LIVRES
UN CITADIN À LA CAMPA(iNE DE) JEAN PKOVENCHEK

À la fois chronique du quotidien et 
réflexion sur le passage du temps

ANNK-MaKIK V'olSAKI)
Lr Soleil

m QUÉBKC — 11 habite Québec centre-ville, a tjrandi au coeur de 
Trois-RMères. mais c’est à Sainte-Anasse que ça se passe, Sainte- 
■Vnastasie ou Lyster, si vous préférez, dans le plat pays de Lotbinière. 
C’est là, au contact des petits-oiseaux-dt'-toutes-les-c*ouleurs que Jean 
Provencher a trouvé l’inspiration pour son dernier IhTe, Un citadin à 
la camiMigne.

L'ouvrage sort chez Boréal, illustré 
par Luc Melanson. 11 sera lancé mar­
di à 17h, en collaboration avec la Li­
brairie générale française, au bar 
l’Emprise du Clarendon, et disponi­
ble ce même jour.

C'est le liV' titre de l’auteur, après 
Les quatre saisons dans la vallée 
du Saiut-Laureut et Chronologie 
du Québec, lequel, son nom le dit, ra­
conte l'histoire à partir des dates, ce 
qui facilite d’autant la consultation. 
Bonne nouvelle pour les étudiants, il 
va sortir l’an prochain en format po­
che, dans Bibliothèque québécoise.

FERMES À VENDRE
Pour parler du dernier-né, qui ne

lean Provencher
I

■ Un citadin 
à la campagne

(Jiijtrc s.nsons à Saintc-Anostasio

manquera pas d’émouvoir, en parti­
culier les adeptes du retour à la ter­
re, ceux qui avaient « 20 ou 30 ans » 
au début des années 70, j’ai reçu i’au- 
teur en entrevue.

Tout a commencé, comme il l’écrit 
dans le livre, par une annonce dans 
LE SOLEIL du 2H avril 1970, sous la 
rubrique « Fermes à vendre ». L’aven­
ture, dans ie style de l’époque, fa­
mille, enfants, amis, fêtes perpétuel­
les, aura duré moins d’un an. Le cou­
ple n’a pas résisté. La maison fut 
presque abandonnée, jusqu’à ce que 
Jean Provencher commence à y re­
tourner, seul et parfois avec ses en­
fants, Catherine-Emmanuelle et Sé­
bastien, enl981. De là date l’obserx'a- 
tion des oiseaux et ce Journal, d'où 
vient le livre, qui en rend compte qua­
si au jour le jour.

Pendant toutes ces années, l’orni­
thologue amateur a noté, calculé. Au 
total, il a compté 10 445 oiseaux. La 
piupart préfèrent nous visiter durant 
les mois de printemps et d’été. Le 
geai bleu, suivi par la corneille 
d’Amérique et l’étourneau sansonnet 
sont, dans l’ordre, les espèces les 
plus souvent remarquées.

Vient ensuite le gros-bec errant qui 
aime, comme ies habitants d’ici, aller 
se promener dans le Maine. A la fin 
de chaque mois, puis pour toute la 
durée du travail, figurent des ta­
bleaux préparés à l’ordinateur, qui 
offrent une compilation des données.

volontaires partout en 
Amérique, 200 à 300 au 
Québec, qui guettent les oi­
seaux du 1er novembre au 
1er avril, et font part de ce 
qu’ils voient.

Les résultats sont trans­
mis à chacun, de façon à ce 
qu’on sache, par exemple, 
que l’infection aux yeux du 
roselin serait due à un mi­
crobe dans la fiente. «C’est 
juste si on ne dit pas de la­
ver les nichoirs à l’eau de 
Javel, lance l’auteur avant 
d’ajouter, dans un éclat de 
rire; « Il ne faut pas devenir 
fous non plus»

Cu citadiu à ta cauipa­
gne ne parle pas que des 
seuls oiseaux, loin de là. 
C’est d’abord un livre sur le 
passage du temps. «Je me 
réconcilie avec ma mort », 
écrit Jean Provencher qui 
«cherche, dit-ii, ies gran­
des iois du fonctionnement 
de l’univers. Obstinément. 
De rythmes, des cycies...» 
Donc, il y a l’hiver et l’été, 
la neige, le froid, la chaleur, 
les semences au prin­
temps, la récolte, les la­
bours quand vient l’autom­
ne. Et à travers tout ça, les 
aléas de la vie quotidienne. 
La panne d’électricité, le 
drain qui bouche, i’eau qui 
monte à la cave, les souris 
et musaraignes, parfois 
même un rat, qui s'en mê­
lent. Jean Provencher n’a 
pas de chat à Sainte-.Anas- 
se. 11 a déjà du mal à tenir 
éioigné celui du voisin, 
l’auvres petits oiseaux...

J •'

Jean Provencher
U SOLEIl. JEAN VALLiERES

LETTRES TROUVEES

AU JOUR LE JOUR
idl

Boreal

Depuis sept ans, Jean Provencher 
participe au projet Tournesol que pi­
lote l’université Cornell, dans l’état 
de New York. Ils sont 10 000 à 12 000

Ceci pour dire aussi qu’il y a de 
l’humour, pas seulement des statisti­
ques, dans ce Journal. Des choses 
tendres aussi, comme ces lettres 
d’amour — c’est tellement mieux que 
de l’argent — trouvées dans un mur 
vidé de son bran de scie. Eiies furent

postées de Londres, durant la guerre 
de 1939-45. Robert (iaumont, qui les 
écrivait, est l’un des trois fiis de la 
paroisse à avoir laissé sa vie au 
front. « Quand j’ai découvert ça dans 
les archives, avoue Jean Provencher, 
j’en tremblais».

Un autre événement, sur\enu un 30 
octobre — vol avec saccage — lui a 
laissé un goût amer. On n’avait pris

que ses outils, ou presque,
« mais on m’a aussi volé la 
confiance que j’avais de res­
ter seul ici». Heureuse­
ment, c’est revenu; la peur 
est partie.
Apprivoiser ia solitude 
n’est pas facile tous les 
jours. «J’allais à ma ren­
contre », dit i’auteur qui ad­
met que « oui, à un moment 
donné, t’espères de la visi­
te ».
S’il ne parle pas du temps 
des Fêtes, c’est aussi parce 
que «quand t’es tout seul là- 
bas, t’essaies d’en faire U ne 
journée comme les autres». 
Pas d’apitoiement dans ce 
livre. Seulement des im­
pressions en filigrane, tout 
de suite remplacées par 
une anecdote: deux ori­
gnaux sans panache pas­
sent devant la fenêtre de la 
cuisine. On tourne la page, 
et c’est la recette de gelée 
de pommes.
Le verger de Jean F’roven- 
cher mérite le détour. Les 
rameaux dénudés « tordus, 
tourmentés par les
vents...» importent autant 
que les branches chargées 
de fruits. «Un pommier 
mort, c’est une bénédiction 
pour les oiseaux », constate 
celui qui possède —l’au- 
rions-nous oublié — une 
formation d’historien. 
D’ailleurs, il vient d'être 
nommé au Comité d’étude 
du ministère de l’Éduca­
tion, sur l’enseignement de 
l’histoire. Son premier ou­

vrage, paru en 1998, porte sur cette 
matière. Il s’agit de Québec/Canada, 
Synthèse historique, signé en colla- 
b()ration avec Denis Vaugeois et Jac­
ques Lacourcière, qui fut iongtemps 
le seul manuel utilisé dans ies écoles.

L’auteur A'Un citadin à la campa­
gne n’a jamais cessé de publier de­
puis. « Ce que j’aime, dit-il, c’est 
d’écrire».

ÉCRIRE POUR LES JEUNES DE TOUS AGES

Un défi passionnant 
pour Marie décary

Les mésaventures d’un
romancier psychiatre

^ 1 ^Pardonnez-nous nos péchés, premier 
«coup d’éclat» de Philippe Luber

■ SHERBROOKE (PC) — Habi­
tuée aux commentaires politico- 
féministes de «lia Vie en rose», 
dont elle avait été l'une des co­
fondatrices, l’auteure Marie Dé­
cary avoue qu elle a toujours ai­
mé scruter la société dans laquel­
le elle vit.
Il n’en va pas différemment aujourd’hui 
dans les romans jeunesse qu’Eile publie 
à la « Courte é<‘hclle ».

C’est après avoir writ une nouvelle 
dans la revue « La Vie en rose » que la 
«Courte w-helle» l’a invitée à créer 
|)our les jeun<‘s. Un défi qu’elle a relevé 
— avw succès.

.Après la publication d un album pour 
les tout-pc'tits, coeur du bonlx/n, en 
1983, elle a signé en 1985 un mman jeu­
nesse, Amour, réglisse et chocolat 
pour les 9-12 ans et, pour la même catè^ 
gorie d’âgE-, en 1992,i4M pays des tou­
cans marrants

tint suivi, dans la cfJh'Ction Roman, 
destinf^^î aux adolescents de 12-15 ans, 
un rEtman fantastique, L'incrftyable 
Destinée, puis le tout récf'nl roman 
Suisanee htblik, qui, plonge au c*K‘ur 
des émotk)ns des jeunes.

Marie Défaiy raconte que c’«!st la 
Courte é<-helle qui lui a lancé le défi de 
s adresser siiccessivemE'nt a diverses 
catégori**s d’âge. Cela a exigé d(! sa part 
un pr<K-<-ssus de- maturation.

«Av<*c h‘s plus jeunE*s, on est plus 
schématique.» AlM»rder ensuite l’uni­
vers imaginaire d<>s adoles<*E‘nts, puis le 
monde de; leurs émotions, comme dans 
le tout nEiuveau roman, c’j'st autre cho-
8<

1 )u nouvE'au Su i.sanee publik, EiU’ dit 
«.l'avais «-nvie d<‘ c**k p*‘rsonnag*‘S-la,
de mettn- de la chair autour de mc-s (mt- 
ionnagE’s, d»‘ jouer dans l*‘s émotions 
E' rire Suisance hiblik m’a ramenés- a 
tirre. »

Ce qui ne vi-ut pas dirE- qiiE- h- rEtrnan 
nE* E E(m|)E(rtE' pas sa part eIe- mystE-rE- 

< «.l'ainiETai tEiujE>ur^<* mystETE-E-t Es-Epii

échappe aux 
sens. »
Suisanee Pu­

blik, c’est le nom 
de l’un des deux 
persEmnages prin­
cipaux du nou­
veau rE)man. Une 
jeune fille de 20 
ans environ, sans 
abri, témoin de la 
vie de la rue et 
d’injustices qu’elle 
mE'tau grand jE)ur.

Le personnage 
met le nez un jE)ur 
dans lavitrine 
d’une friperie e)Ù 
travaille une adE>- 
lescente, Ariane, 
qui a décrEK'hé de 
l’école, pensant 
que le marché du 
travail allait lui 
dEEnner la lib<Tté 
et l’argent pour 
réaliser ses rêves.

(Y-tte rencEEntre 
dE‘ part et d’autrE- 
de la vitrine 
cEEnduit les deux 
jeunE-s filles drEEit 
au questionne­
ment sur l’une et 
sur l'autre, sur 
leur passé, leur 
présent, et hoirs
vi(‘s sEEnt raE-EEntées en parallèle, 
jusqu’à E-E- qu’E‘llE‘s se- ri-nEEEiitrE-nt véri- 
tablemE-nt.

LaElEElE‘SE-ET)E-E‘, avE-E' sa part dE- rê-VE-s, 
eIe' EléE-EEUVE'rtE's, SE- raE-EEiitE- iE-i i-EEmniE- 
Elans la vraiE- vIe-. « I x-s luhEh-sE-E-nts seeuI 
fEEndamE-ntaU-mE-nt h-s mêmes qii’aii- 
trE-fois. C’E-st h- E-EEntE-xtE- Elans h-qiiE-l ils 
vivE-nt qui a E-hangé. lit l’étrE- humain a 
hE-aii invE-ntE-r des rnaE-hiiiE-s, h-s énuE- 
tiEEns SEEnt tEEiijEEiirs pré-sE-ntE-s, la pi-ur, 
l’angEEissE-, l’amEEiir E-t h-s iMEiih-vi-rsE-- 
rriE-nts. »

Au plan de ré-E-ritiin-, Marii- Ih-E-ary
# mûrit eIe-rEEman E-n rEEiiian «Ave-e-e-Iie#

lA

L'auteure Marie Décary

N IC (El. A s Tkkmhi.ay

Col tubora t i o n s pédale

_ N’en déplaise aux âmes sensibles, le phénomène du « psycho- 
killer » constitiK' une vérilabk? indtistrii' cidturelU'. On ne cEimpte plus 
les films qui jiiuent sur les peurs et les pulsions sadiques qu int-arnent, 
selon l’air du temps, des mE)nstrt‘s (-E)mm(' -Jack 1 htran0eur, Ntirman 
Bates, E)u l’atrEice diictetir Hannibal du Silence des jiLmeaux.

qui-livTE-, j’appn-nds.»
l.aromanE-ièri-avEEUE-qu au Eh-part.i-l- 

h- E-priEiiVE- tiEujEiurs l’angEEissE- eIc la pa- 
gi- blanche, ieu «ih- l’E-E-ran sE-intillanI », 
dira-t-E-lh-. Mais elle s’émE-rvi-ilh- (h- e-i- 
quE- eIi-s assEK-iatiiEiis eIe- ioeeIs puissent 
parfiEis ètrE- portE-iisE-s d’uni- action, ih- 
pi-rsonnages Elle avoue qn elle 
n’é-E-hap|M- pas au SE-ntirnent eIi- solituile 
qiiand e-IIi- se met a la création Mais 
qiielh- lilEé-ration et quel moment eni­
vrant «quanil les personnages cotn-
mE-ni-E-nt a vivre ireux-mémes» !

Marie iK'-i-ary prE-voil dé-ja lEiiblier un 
autre niman en 199<i

Et les annah-s littéraires ne sont guÈ-- 
re plus rassurantE-s, à commencer 
par l’histoire sorilide de BarhE- hh-UE- 
qui n’a rien d’un conte pour enfants. 
On ne finirait pas de citer les oE-uvres 
qui illustrent E-E-tte fascination patho­
logique dont se rE-clame h- derniE-r ro­
man de l’amE-riE-ain Philip Luber, Par­
donnez-nous nos péchés, paru ré­
cemment en traduction chE-z.IC Lat- 
tès, dans la E-ollcE-tion Suspens E-t Cie.

Philip Luber n’a pas l’avantage 
d’être i-onnu des amateurs de ro­
mans policiers. Pardonnez-nous 
nos péchés est son premier i-oup 
d’éclat. Aussi h- boniment publicitai­
re de l’éditeur tahh--t-il sur h-s anté- 
(-É-ilE-nts profE-ssionni-ls ih- e-e- nou- 
VE-au venu qui a fait sa marquE- E-om- 
niE- expE-rt jEsychiatrE- auprès des tri­
bunaux.

Luber insiste d’ailleurs sur son E-ur- 
riE-uliim E-n dotant son roman d un 
héros qui, i-omme lui, habitE- Boston, 
pratique la psyE-hiatriE- et s aEliEniiE- 
au polar pour arrondir ses fins ih- 
rnois.

Pardonnez-nous nos pèches ra- 
i-onte h-s aventures d’un psychiatri- 
littérateur, h- iloctE-ur Marry Kliiu-, 
qui voit ses plus sombrE-s fantasniE-s 
passi-r du ciEté ih- l’aE-tualité. L’agent 
dé-E-h-nE-heur de i-E-t affolant ilialoguE- 
avi-c h- ri'-E-l est un vétéran du Viet­
nam ih-venu fou qui, avant de se sui- 
E-ider, E-ornmi-t dans un centre E-om- 
mi-rcial du Texas un massai-re inspi­
ré E-n tout point jEiir un livre de Kline.

Il n’E-n faut jias plus pour que l'ou­
vrage se retrouve au palmarès des 
hest-SE-llers. Douteux privilège qui 
vaut a l’auteur d’autres interlocu- 
(i-urs, dont l’un E-onfesse son int*in-

tion de commettre une série de meur­
tres.

Malgré lui, h- doE-teur Kline devient 
ainsi h- E-onfident d’un tueur sadique 
qui s’E-xprime par rébus. Tandis que 
les journaux E-ommencent à relayer 
les E-xploits du meurtrier, Kline s’eeu- 
vre à la peeüe-e- de cette mystérieuse 
E-EErrE-spEEudance. Le psychiatre est 
invité à participer à l’enquête; en 
roE-currence, il sE-condera un agent 
féminin du FB I., la séduisante VerEi- 
nica PaE-e.

(Vest le Eh-hiit d’une E-ourse E-ontre 
la montre qui mènera les deux équi­
piers, au gré des instructions du si­
nistre pEEseur d’énigmes qui poursuit 
sa E-arrièrE- eIe* plus hE-lh-, dE- IlEEstiEii à 
Austin, en passant par Philadelphie 
E-t New York.

Ni dans ses E-EEiistituantes, ni dans 
son traitement, h- scénariEE imaginé 
par Philip Luber ne présente une 
grande Eiriginalité. Il est clair que 
l‘ardonnez-nous nos péchés relève 
plus eIe- l’écriturE- E-inématographique 
que de l’entrE-iirise littéraire.

Mais si E-ette ri-E-ette siEuffre eIe-s dé­
fauts eIu fast-food, E-lle en a pourtant 
h-s Epialités. FaE-ih- à Eh-VEErer, ce po­
lar SE- rE-E-ommanEle à la fEiis pur un 
suspE-nsE- savamment ménagé, un 
rythme sEEutE-nu E-t un souci eIu détail 
qui E-tiE-hantera l’amateur h- plus ta- 
tillEEii Bref, si I’eeu ne demande pas 
autrE- E-hEEse qu’un hEEtinête délassE*- 
inE-nt à E-E- g(-nrE- eIe- livn-, il y a nuEyen 
eIe- passer un mEEment agréable en 
E-EEmpagnie eIe- Philip Luber.

l’MII.II* l.l'HKIt,/-orrfoEiEEp^ nouenonpechén
,/E ' //flEEc.i. ri)ll Suspmx rl ( V, /.'Wî, XV) pnQfs 
/•n.r ^7.9r,S 4
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livres
A compte d’auteur

n espérant que vous au- 
I J 1 rez bien un petit mot 

^ m pour ees auteurs qui.
ÆÆ H ^ sans prétention, font 

I i ieurs premiers pas.»
Ceiui qui sipne s'appelle 

Miehel. lK>s lettrt‘s comme la sienne, plus souvent 
encore des téléphones, j'en n'unis toutes les si*- 
maines. Comment repondre'.’ Quoi dire surtout 
pour ne pas détourner à tout jamais de l'écriture.

Car il y a une différence entre écrire pour soi et 
chercher un pubiic. itédiper son journal intime 
peut avoir des effets bénéfiques, voire thérapeu­
tiques. et les exipences semblent minimes. Suffit 
qu'on soit capable de se relire et tant mieux si on 
arrive à se comprendre soi-même. Mais déjà, c est 
loin d'être aussi simpie que c'en a i'air.

Or. ceux qui s'adressent au SOLKIL, manifeste­
ment visent beaucoup plus larpe. Ce qu'ils nous de­
mandent en somme, c'est de les aider à rejoindre 
l'ensemble des lecteurs. Et ils n'ont pas pour les 
appuyer la forcée des maisons d'édition, surtout ies 
prosses qui disposent d'attachées de presse 
tenai'cs—des femmes, sauf exception. Jour après

jour, sans se iasser. ils reviennent 
à la charpe. ont un nouvel auteur a 
proposer. D'accord ou pas. le sys­
tème est ainsi fait. I’m- exemple, on
nevapasinter\iewer.\nneMélM‘rt.
Marii'-Claire HIais, John Ininp, 
sans l'intermédiaire de .lohanne 
l’aquette. chez Dimedia, distribu­
teur du St'uil.

Mais pourquoi, diable, s'éditi-r 
soi-même'.’ \ chaque fois, je pose 
la question et, pri'sque toujours, 
les ri'ponses sont vapues. l ne jeu­
ne femme lançait récemment son 
premier titre. De l’amour à la plana’. Son frere 
m'explique qu'elle a choisi de tenter seule l'aven­
ture, quitte plus tard, si elle recommence, à es­
sayer de trouver un éditeur. Il aurait voulu, bien 
sûr, que je parle de l'auteurc et du roman — c est 
pour ça qu'il téléphonait — mais sans que je le lise. 
En tout cas. je n'ai jamais reçu l'exemplaire 
promis.

Vous voulez que je vous dise ce que je crois'.’ 
Beaucoup de ces wTivains en herbe, même s'ils ne

Anne-Marie
Voisairi

s'en vantent pas. a\ aient déjà fraii- 
pe a la porte il'une ou plusieurs 
maisons, il n y a pourtant pas de 
honte à ça. l.e mystérieux Kéjean 
I lucharme. qui fait l'orpueil de (îal- 
limard. a lui-même vu un de ses 
manuscrits refust* par Pierre l’is- 
seyre. On a eu beau prétendre que 
le texte était plein de ratures, donc 
difficile à saisir, c'est sùniu'on s'en 
est mordu les f)oiu*es.
Evidi'inment. ce n'est pas la rèple. 
i;t sans doute a-t-on raison le plus 
souvent de refuser les textes. Bien 

des ouvrapes qui paraissent à compte d auteur 
ineitimt a le pi'iiser. .\u hasard, je choisis Double 
Jleflef. un recueil de poèmes dont l'un s intitule 
Spasna’.'< eoniteniplatifs (sic). Je devrais m'ar­
rêter là. Mais pour m'assui er qui' le « m » devant 
le «t» n'est pas une coiiuille. je saute à lie! 
Amour, une chanson. Son refrain dit «... que l'éc­
ume de ton océan/ se brise sur les rochers de mes 
lè\Tes». l'n dur contact ! Et ça continue.

Bref, morale de l'histoire, l'édition comporte

bien des risques, d'autant plus lorsqu'on s'en- 
pape dans la voie artisanale ("est pour ça que 
l'ierre Tisseyre, celui-là même qui n'a pas recon­
nu l'auteur de Va Saroir, souhaitait dansA'or/ 
d'écrire, à propos d'un manuscrit qui iu‘ trouve 
pas preneur, qu'on ne se fasse pas d'illusions. « Il 
V a 1)S)9 chances sur )())»(). avançait-il. que le dit 
manuscrit ne soit pas puliliable». Mais tout le 
monde peut se tromper

LK FKiAKO KT MIC HKL TKKMBI.AY

l’n lecteur, (iuy Mercii'r, consen ateur de la col- 
U>ction Prêt d'oeuvri's d art au Musee du Québec, 
qui s’intéresse à l'actualité littéraire, m'envoie 
copie d'un dossier fouille du Fif/aro . paru le '2(1 
octobre, sous la sipnature de Philippe Vallet.

Parlant d'« une veritable l'xplosion dans le do­
maine de l'écriture tlieâtrale». l'auteur réfère à 
Micliel rremblay qui « un joui’ ou l'autre, devrait 
être reconnu comme le plus piand dramaturpi» 
de lanpiie française de la fin liu \.\' siècle». 
Seule ombre au tableau, la photo qui accompa- 
pne le texte nous présente un Michel Tremblay 
qui n'est pas celui qu'on connaît.

Prix du Gouverneur j 
général '

L
j écrivain Ijouis Jolicoeur, est au 

nombre des finalistes du prix du 
i (louverneur pénéral, pour son 
recueil de nouvelles. Saisir l’absence, 

paru à L'instant même. C’est la qua­
trième année consécutive que cette 
maison d’édition de Québec a l’un de 
ses auteurs parmi les finalistes. Dans 
la catéporie «romans et nouvelles», 
ont fipuré Pierre Yerpeau pour Tu 
altetids la neige, Léonard’é et (lilies 
lYllerin pour./e reriens arec In nuit. 
Les autres finalistes, cette année, dans 
cette catéporie «romans et nouvelles» 
où se situe lx)uis Jolicoeur, sont Vmp 
Chen, lx)uis Hamelin. Niwle Houde et 
André Major. Les noms des lauréats 
seront connus le 15 novembre.

Nathalie Petrowski 
à Gabrielle-Roy

N
athalie Petrowski, journaliste 
au quotidien La Fre.sse et 
auteure de Maman Las! Call, 
rencontrera le public, mardi, à l’audito­

rium Joseph-Laverpne de la biblio­
thèque (iabrielle-Roy. C’est à 2()h. 
L’entrée est libre.

Jean Soulard 
chez Méduse

Les causeries littéraires de la 
librairie l’antoute se promènent 
de place en placée. Mercredi à 
17h:i(). le rendez-vous est à l’Abraham 

Martin, le café bistro de Méduse, au 
.57.5, Saint-Vallier Est. L’invité sera le 
chef .lean Soulard qui \ient de publier 
Comme un château. Renée Hudon 
apira iiimme animatrice. L'entrée est 
libre, mais il est nécessaire de se pro­
curer un laissez-passer à la librairie de 
la rue Saint-.lean.

Concours littéraire
T es livres et les lèvres 

ii I d'abord». Sous ce thème, il 
y aura spwtaiJe littéraire 

au Centre Monseipneur-Marcoux. À 
cette fin. on invite les personnes 
intéri'ssées à soulettre un texte de leur 
composition ou. «fait exceptionnel» un 
ti'xte d'auteur qu’elles appriH“ient. La 
date limite de participation est le 10 
novembre, l’ouï' information, contacter 
André!' Bipaouette. ciKirdonnatrice des 
loisirs, au ()()l-77()(). A.-M. V.

Ouverture de la saison des prix littéraires français
PARIS (AFP) — La saison des cinq 
prands prix litéraires français s'ouvre 
demain avec l’attribution du Femina et 
du Médicis.

Plus de 1 7(M) prix et concours littérai­
res sont décernés en lanpue française, 
selon un puide récent. Un prand nom­
bre passe inaperçu, mais le public et les 
médias en retiennent cinq: (îoncourt, 
Renaudot, Médicis, Femina et interal­
lié.

Controversés, ils sont trustés par 
trois maison d’édition: ( îalliniard. (îras- 
set, le Seuil. Certains dénoncent allian­
ces et manoeuvres entre les trois édi­

teurs et surtout auprès des jurés, épa- 
lement auteurs de ces maisons.

Depuis l'oripine des prix, (iallimard a 
raflé 82 des cinq prandes recompenses, 
Crasset .58. Le Si'uil 29; .Mbin Michel Ll, 
Flammarion ti. Laffont J, Parfois, de pi*- 
tits éditeurs remportent le (ioncourt. le 
plus prestipieux. le moins doté (10 dol­
lars) et celui qui rapporte le plus pi'os. 
On cite le cas de .lean Rouaud «l.es 
Champs d'honneur» pulilié chez Minuit 
(1990). lA'jui'y du Femina de\Ta choisir 
entre cinq titres: Vassilis Alexakis La 
Langue malerneUe (Fayard), Mnp 
Chen L’ingralitude. (l.emeac/actes

sud) Emmanuel Carrère/>o ('la.sse de 
neige (l*OL), Jacqueline HarpmanMoi 
gui n’ai pas connu les hommes 
(St(K'k) et François-Olivier Rousseau 
L’Heure de gloire (Orasset), les trois 
di'i'niers étant favoris.

Celteanni'e, les Médicis ont rejoint les 
Femina et ont décidé de décerner leur 
prix lundi, ce qui apace les (ioncourt. 
qui revendiquent l’antériorité histori­
que (1909) et parlent de «peste peu 
courtois». 1)!' plus, les Mi'dicis risquent 
de «souffler» aux (ioncourt Andrei .Ma-

kineet Le Testament fram'd is, publié 
au Mi'i'cure de Franee (filiale (ialli­
mard) qui fait fipure de favori.

Le 1J novembre, les (ioncourt et Re­
naudot seront proclamés. Dans les mi­
lieux proches du prix, plusieurs hypte 
thèses ont cours: le (ioncourt pourrait 
être décerné à un outsider qui n appa­
raîtrait sur aucune liste, soit il pourrait 
aller à un roman déjà couronné d un 
des prands prix, il pourrait aussi aller 
hLa Souille ((irasset) de Franz-Olivier 
(iiesbert.

LES tEST-SELLERS

FICTION

1. Smilla ou l’amour de la neige. P Hoeg, Seuil (4)'________________
2. La nuit des princes charmants, Michel Tremblay, Leméâc/Actes Sud (7)
3. Soifs, Marie-Claire Blais, Boréal (5)
4. Le monde de Sophie, Jostein Gaarder, Seuil (31)
5, La mémoire des pierres, C. Shields, Flammarion (5)_
6. Le hussard sur le toit, Jean Giono, Gallimarü-Folio (6) 
77 La proptiétie des Andes, James Redfield. Laftont (16) 
8. Le rendez-vous. Justine Lévy, Plon (2)
9, Sur les bords de la rivière Piedra, je me suis..., P. Coelho. Anne Carrière (A)
10. Maman last call, Nathalie Petrowski, Boréal (21)___________________ ____
------------------ OUVRAGES GÉNÉRAUX _______________

1. Pleiirire, Jean Lapointe, UHomme (1)'

CINÉMAS CINÉPE^X O DÉON

PI ACF CHAREST matinées à 4.m$I ’(Toutes les représentations avant 1 8nUüf

Du Pont et Boulevard Chorest - 529-9745 - comuinz ia chronique ONiMA vu journal -

ANNA CHLUMSKY CHRISTINA RICCI
É le Secret

De Bear Mountain ^

2. Robert Lepage, quelques zones., R. Charest, L’Instant Même/Ex Machina (8)
3. L’État du monde 1996, La Découverte/Boréa! (1)
4. Les leçons de vie de la prophétie..., James Redfield, Robert Laftont (18)
5 Le syndrome des Plaines d’Abraham, Eric Schwimmer, Boréal (3)

La compilation de celle Unie est réalisée grâce à la parlicipation des lihrairics laiigeois

inc., La Bouquinerie de ( arlier, La Librairie l’antoule. Librairie LaLiherle _______

• Le chiffre entre parenthèses indique le nombre de semaines de parution de to ut re 

parmi les best-sellers.____________________________________________ _____________________________________
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FAMOUS PUYERS

CES HORAIRES COUVRENT LA PERIODE DU 3 AU 9 NOV.

GALERIES DE LA CAPITALE à
I 5401 boul. des Galeries 62B-2455I
LE BIG GREEN (G) Dolby 1 00-3:10
C'EST LE PETIT QU'IL NOUS FAUT (13») Dolby
5 10-7 25-9 50
SEPT (13») Dolby 1 10-4 00-7.05-9 45 
CIBLES DE CHOIX 113+) Dolby 
1 20-3 20-5:20-7 35-9 55 
VAMPIRE A BROOKLYN (Ifit) Dolby 
1 00-3 10-5:15-7 20-9 25 
LE SECRET DE BEAR MOUNTAIN (G) Do by 
1 15-3 15-5:15-7.15 9 25 
L'IMITATEUR (16+) Dolby 1 30-4 10-7 00-9 35^

E
656-0592

LES MISERABLES (G) Dolby 1 30-5 00-8 30 
LA LEHRE ECARLATE (13+)
1 15-3 55-6 50-9 30 
COUVRE-UT A L'AMERICAINE (G)
1 45 4 15-7 10-9 40 

Consultez le Guide Horaire

version françaiie de GOLD DIGGERS
THE SECRET OF BEAR MOUNTAIN

•kaaissEEsm

ALLEZ VOIR LE FILM FAMILIAL 
#1 AU CANADA!

“UN FILM ROMANTIQUE U 

ET CHALEUREUX 
Magnifiquement 

INTERPRÉTÉ PAR SWAYZE 
El MASTRANTONIO.”

t.a$per Citron, WOR RADIO

l’VIRK k M.\RV EI-I/ABETH 
S\C-\V/L MASTR.\NTnNl()

Tl^OIS rVoUHAITS
Quii'JTJ . t'M' yiroyfz vrutfnent la mape pfut vout iroutrr

i'e*s$*nt frauçétise de thri f w'/.s//fs

Joseph

M.AZZHi.O -

LA.y T

! ^ ;■ iEUBljREENp»t>'-.'“ur!iWmi.UOOLT)Gf *
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■_ , .■’■JKFTiM.MPlES UVaiYÏ UKtHH tüWKDlEllfM'Iiir' '"lEULliRi WlBxA

■' 7. PJN CHIEN Wt' ll'COSSI -TVimUCOOUDOE atàà^j^ i
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CINEMA LUMIERE M’-™ YV iini uüurv simig'i

FAITES UN ‘‘BOND'' AU CINEMA DU SIECLE
LE SOLEIL célèbre l’ouverture officielle des nouvelles salles FAMOUS FLAYERS 

le mercredi lû novembre à 19 heures aux rinémas des (îaleries de la (’apit;Ue 
on invitant :i0() personnes à assister en primeur att tout nouveau 

film de .lames Bond

L'OEIL DE FEU GOLDErj^^TE

Pour afisister à la .soirée du 15 novembre, devinez qui jouera le 
rôle du prochain James Bond ?

RvmpliMM c* ooupon vl poiWX-l» à Concours JAMES BOND 
a/s LE SOLEIL 

Cass postais 15180 
Ouébsc (Qudbsc) 

G1K 7X2

ou (MpOMZ-lt LE SOLEIL 
925. chsmin St-Louls 

Ouébsc

(H'orgo lut/cnhy Scsi» (’«nm-r} Oavid Nivon RoKor Mi+oro 11ninth> Dslton

Nom;_____________

Adrssss;_________

Villa;______ —
Téléptwnss: Rés.:.

Coda postal:

Bur.:,- —_I isispnonss; n»».;---------------------------- ---------------------- , ^

I Réponas;.-------------------- -------------------------------- -- — I
! un seul coupon psr .nvlopp. Ssul We.t;2îe W II SmVuhrRiS PtsyriSO gagnants r«»vron, un. invil.l^n doubi. psi Hi poste

^^leur totale des prix 2 400 $ ms bm m!

Les Cinémas Famous Players des Galeries de la Capitale vous proposent:
- 3 751 sièges ultra-confortables; - Places pour les fauteuuils roulants;
- 12 écrans géants multiplex. - Guichets automatiques pour billets et restaurants,

Sonorisation audio-numérique Dolby Digital; - Meilleure visibilité, insonorisation supérieure.
- Fauteuils “rocking chair".

TOS J-E SOL-EIL
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• Là... là... une baleine!» crie 
toute ejccitée Conetance 
Lajouanique. à bord du 

Cai'oUer Grand Fleui'e, sur 
notre photo ci-contre. Défait, 

c’est un spectacle vraiment 
ejctraordinaire que celui des 

baleines au large de 
Tadoussac, comme on peut le 
constater sur notre photo ci- 

dessus. Enfin, comme en 
témoigne notre photo à l’ex- 

trème-droite. les touristes ont 
été très nombreux à profiter 
des excursions aux baleines 

tout au long de l’été et de l’au­
tomne. Et, parfois, ils n’ont 

pas hésité à affronter de 
longues files d’attente aidant 

de pouvoir embarquer à bord 
des navires d’observation.

Si
PHOTOS LE SOLEIL ET VIANNEV DUCHESNE COLLABORATION SPÉCIALE

La balade des gens heureux
Pour bieiT des Français, le Québec est un véritable émerveillement : 

la Beauce avec ses maisons typiques, le Vieux-Québec avec sa^ei e 
ville fortifiée, Charlevoix avec ses paysages a couper le souille, 

tout les envoûte, même les enseignes de nos magasins !
■ Cinq grands points d’intérêt se démarquent 
des autres pour attirer les touristes français ici: 
les chutes Niagara, les Indiens, les baleines, les 
grands espaces et la culture francophone. Ils ne 
rêvent pas d’aventures insolites. Au contraire, 
ils veulent découvrir les gens dans leur quoti­
dien, comprendre leurs moeurs et partager leur 
histoire.

1
C

A est du moins ce que LE SOLEIL a pu cons- 
later au cours d’un circuit touristique de 
deux jours dans la région de Charlevoix 
en compagnie de 43 tfiuristes Français. 
Venus du nord de la France, principale­
ment des régions de Houlogne. l’as-de- 

Calais et Orléans, ces visiteurs ont tous une passion com­
mune;’le chant. Ils ont offert en Beauce deux représenta­

tions de r«Oratorio pour notre temps» pour ensuite partir 
à la découverte du Québec durant une dizaine de j‘>urs^

Le groupe se composait en majorité de gens entre W)-7i) 
ans à la retraite après avoir oeuvré dans divers milieux 

comme l’enseignement, la musique, la fonction 
publique, le commerce et les professions libéra­
les. C’était leur premier séjour de ce côté-ci de 
l’Atlantique, sauf pour deux personnes.
Tous se disent impressionnés par la beauté du 
paysage. De riches couleurs d’automne dont ils 
ne trouvent pas de comparaison chez eux. « .le 
me suis dit en arrivant que ce n’est pas possible 
comme c’est beau ici», confie Mme (iilberte 
Bouchind’Homme.
M. Yves Verhelle avoue qu’il imaginait le Ca­
nada comme dans ses livres d’enseignement 
quand il était gamin. C’est l’émerveille­
ment. La Beauce avec ses maisons typi­
ques, le Vieux-Québec et sa vüIét fortifiée, 
Charlevoix avec ses paysages à couper 

le SETuffle, tout l’envoûte, y compris les enseignes 
dÉ‘s magasins.

Camescope en mains, il tire avantage d une lumi­
nosité qui le surprend et capte ce fleuve dont il dit 
avoir du mal à s’imaginer que ce n’est pas la mer.
« Nous sommes tous siTduits », dÉîclar(*-t-il.

Il ajoute: «C’est inouï l’accueil qu’on nous réser­
ve. Partout on est aux petits soins pour nous». 
L’ambiance chaleureuse, l’attachÉ'ment que les 
Québécois ont conservé envers la France leur fait 
chaud au coeur. Ils le soulignent tous. Ils se mon­
trent étonnés de l’intérêt que les Québécois témoi­
gnent à leur histoire et partagimt avidement la tradi­
tion poursuivie ici par leurs ancêtres, «Tout de meme 
des colonisateurs contn; lesquels vous ne témoignez pas 
d’animfisité», soumet avec admiration Mme.h'anne-.Marie
'^L(^^-ompositeur de l’oratorio, M. Félix Lisii'cki, alxinde 
dans le même; il vient au QuébE-c pour la quatriern.- Ois et 
se dit de plus en plus étonné par rattachement di-s Québé­
cois E-nvers leurs originE'S. «C’e-sI quE-lque ehosE' de vivant, 
qu’on pE-iit touehE‘r prE'squE-». Ce muslE-ien de répiitatiEUi in- 
ternatlE.nale relève entre aiitri-s Ie- ElynamismE> du QuébE> , 
qu’il attribue en partie au vojsinagE- eIe-s '
E ontaE-t a^EKT la naturE-, E'E»mm\ factE-urs jM.sitifs pour attirE r

le tourisme. Quand ils ont préparé leur vEiyage, à peu près 
tout le monde souhaitait voir les chutes Niagara. On leur a 
expliqué tout le kilométrage qu’il leur faudrait devorer en si
peu de temps; ils ont abandonné l’idée.

Finalement, la vue de la chute Montmorency, de jour et de 
soir, les a conquis et convaincus qu’ils ont pris la bonne de­
cision, analyse M. Verhelle.

La cuisine française supporte bien la comparaison, par­
tout au monde. Leurs palais n’ont pas détesté la cuisine qué­
bécoise. bien au contraire. Ils salivent encore quand ils par­
lent de leur dîner à une cabane à sucre de l’île d’Orléans (ou 
ils sont allés chanter « Moi mes souliers » sur la tombe de F e- 
lix Leclerc). Ils ont bien aimé la tourtière du Lac-Saint-.Jean 
servi sur le Cavalier Orand F leuve.

« La présentatiEin est très raffinée, et en tout cas mieux 
qu’en Angleterre, mais peut-être avec des pEirtions triip 
grosses ». analyse M. et Mme Oérard Humez. BEiulanger de 
prEifession, il déplore cependant ne pas goûter ici « un vrai 
pain croustillant qui a du mou et qui se CEmserve ». Il est fa­
cile de faire cuire un pain industriel mais d en fabriquer un 
artisanal et de le pétrir, c’est différent, explique-t-il. f) au­
tres trouvent blafard le café qu on leur présente. ^

Vétérinaire, Thérèse Marie stipule à ce sujet que le cafe 
est très important pEiur les Français et qu ils en boivent 
beaucoup. Des petits déjeuners plus CEipieux que chez elle 
lui plaisent. Elle se dit très satisfaite de la qualité de la niiur- 
riture en sEiumettant que « ce n’est pas toujours dans les res­
taurants les plus luxueuxqu’Ein se régale le mieux». Elle re­
marque cependant qu’ici on ne sert pas nécessairement les 
plats dans le même ordre qu’en France et signale 1 ahondan-

Cinq choses 
attirent les 
touristes 

français id: 
les chutes 
du Niagara, 
les Indiens, 
les baleines, 
les grands 
espaces et 
la culture 

québécoise

Vianney
Duchesne

coUatxirntvm xpénnle
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Vn peu de musique et le plancher du Tortillard se transforme 
en piste de danse. Ici, le compositeur de T « Oratorio pour 

^notre temps», M.Félix lÀesecki et sa compagne.

ce des buffets, une formule peu répanclue chez elle. Les Hu­
mez se sont pavé ce voyage pour célébrer, un an avant le 
temps, leur cinquantième anniversaire de mariage. Leur 
plus beau cadeau. «C’est super tEiut ce qu’on a découvert et 
en plus nous retEiurnons chez nous avec de niiuveaux amis. 
Beaucoup de nos parents et VEiisins rêvent de ce vEiyage. On
en a bavé». . , ^ i •„

Le Tortillard et l’expédition aux baleines inclus dans le cir­
cuit de deux jours de Tourcom les ont sidérés. Des baleines, 
ils en ont vues à prEifusion. Les ho! ha! là... fusaient «le toU"
U‘s parts. «Vous veius rendez compte, de me crier Mme 
Bouchind’Homme dans le vent du large, quand Ein dira a nE>s 
petits-enfants que nEius avEins vu toutes ces baleines, ils ne 
nous ETEtiront pas».

Cadette du groupe à 19 ans. Constance LajEiua- 
nique étudie depuis dix ans au conservatoire de 
Boulogne-sur-Mer. C’était son deuxième vEiyage 
au Québec-. Pour elle c’est un CEiup de foudre. El­
le ambitionne de découvrir les principales par­
ties du Canada et de vivre au Québec durant au 
moins deux ans pour appréH-ier 1e?s choses plus 
en profondeur. Il lui semble qu ici il est plus fa- 
elle d’étahlir des contacts avec les gens qu en 
Franc-e.

F'ascinée par les grands espaces et 1 abEindan- 
ce de CEiuleurs, elle est cependant déçue par 
l’absenE-e d’indiens. « En fait, je pensais qu il y 
en avait beaucoup». Saisie aussi par les hauts 
taux de chômage et de suicide. Elle ne comprend 
pas l’ampleur de ces prEiblèmes sEiciaux ici 
«dans un pays si beau et si plein de richesses. 11 
devrait y avEÛr de l’espoir et du travail », soumet-

Musée de la civilisation, restaurant Astral, 
cueillette de pommes. Institut de I hôtellerie,
MEintréal la nuit, messe dEiminlE-ale à NotrE'-DamEMlu-Cap et 
repas cEimmunautaire chez les autEichtones de KanE-wiike 

leur Eint prEic-uré aussi des souvenirs ineffaçables. Une 
seule chEise les a laissés un peu de marbre, sEiit le Casi- 

nE) de CharlE-voix « à cause de sEin style amériE-anisé ». 
Et peut-être aussi quand la fatigue du VEiyagE* se fait 
sentir et qu’on les sature d’informations très hic-ales,

. cEimmente Constance.
LE'ur circuit tEiuristique fut planifié par M. Bertrand 
(lendron, frère mariste, une première pour lui. Il 
ne caehE- pas, sur le batE*au qui nous emmène aux 
baleines, qu’il fut choqué par le débat E-et été au­
tour Elu produit tEiuristique à Eiffrir aux Français. 
«Ce; qu’ils veulent, c’e-sI voir le pays et entrer en 
E-EintaE-t avE'c les gens; un programme basé sur la 
variété, qui CEimbine le haut de gamme avec le ré­
gulier jiEiur un prix raisEinnabh-». Il a misé en plein 

Elans le milh-. Tous n’Eint que des éUigi-s envers U-ur 
«voyagistE- amateur» dEint le travail et le ElévEiue- 

ment peuvE-nt fairE- rEtiigir des prEifessionnels du mi­
lieu.

La pE-rfE-E-tiEin flEitte partout. La chaleur humaine qui se 
ElégagE- du groupE- en E-st imprégtiEM', tant par la sEiif de 

miE'UX E-EimprE-ndrE- e-e-s «E-EUisins eIii Canada» que de vivre 
leur passion.

Quand ils chantent l’Hymne à l’amEiiir sur le travE-rsier 
bE*rE-é jmr Ie's flots eIii Saguenay, j’ai l’impressiEin de péné- 
IrE-r dans un mEinEli- eIe- douE-E-iir fait que il’amour.

On me ElE-maiiEle seiuve-iU eiue-I E-st h- jiliis bE-aii voyagE- eIc 
ma E-arrière eIc 30 ans Elans 1e> jEiiirnalisinE-. A l’avenir, E-e pé­
riple E-ourt mais E-EimbiE-n enrichissant nu- rE-vieiiElra ahirs à 
la ménioirE-: 43 Français in’Eint fait ili-E-oiivrir Ie- pays eIe* mes 
ariE-êtrE's seius un aiitrE-^nglE- *

Il'Tl


